
régence au nom de sa mere. C'est
une vaste construction, non en-
coré terminée, enfouie d'une fa-
cón regrettable au milieu de vi-
íaines maisons et de petites rúes,
et á laquelle ont travailló suces-
sivement les architectes Jozé da
Costa, les deux Fabrl, Manoel Gae-
tano et Francisco da Rosa. Quatre
vastes pans de murs en marbre,
disposós sur un plan quadran-
gulaire, et termines áleurs angles
par de magnifiques pavillons, de-
vaient complóter ce palais.

gala de la cour de Portugal. Par-mi les plus intéressantes, cítens-
eme voiture de Pan 1619, qui a
appartenu au roi Philippe III
d'Espagne; une autre de l'année
1656, de l'époque du roiAlphon-
se VI; puis, celle qui servit, en
1687, aux noces du roi Don Pe-
dro IIavec Marie Sophie Isabelle
de Neubourg. Puis, c'est une voi-
ture construite á Paris en 1665,
et que Louis XIV donna, comme
présent de noces, á Mane Fran-
coise Isabelle de Savoie, quand
elle vint s'unir á Alphonse VI;
elle est ornee du portrait de cette
reine; une autre voiture, faite á
Paris en 1727, appartenait au roi
Jean V; une autre appartenant
á Jean IV, qui date de 1640; et
enfin, celle qui fut restaurée en
1862, pour servir au mariage du
roi actuel et qui est de 1708, de
l'époque de Jean V. Acette méme
époque encoré , appartiennent
deux magnifiques chars de triom-
phe, tout dores et ornes de gran-
des figures aílégoriques sculptées
représentant le Tage et le Douro,
qui figurent également dans la
collection Laurent.

On trouvera, au paíais d'Ajuda,
une bibliothéque, propriété par-
ticuliére de la Couronne, riche en
belles éditions; des tableaux re-
marquables quoique en petit nom-
bre; des statues; une intéressan-
te collection de médailles, et des
oeuvres d'art fort précieuses,
parmi lesquelles nous mention-
nerons: un gorgerin ayant appar-
tenu au roide France Francois Ier;
des plateaux en vermeil, faits au
repoussó, des xve _ xvieet xvir3
siécles, de la plus merveilleuse
exécution et d'un grand goüt dé-
coratif; puis, ce sont des croix,
des caíices, et une splendide eus-
todia en or.fin, somptueux chef-
d'oeuvre exócutó par Gil Vicente
en 1506, pour le monastére de
Belem, et avec fe premier orpayó
par fes tributaires des Indes, á la
suite de la conquéte de Paseo de
Gama. Nous renvoyons, au sur-
plus, le lecteur ala collection Lau-
rent, oú figurent photographiés
presque tous ces objets, dont on
trouvera également la descrip-
tion détaillée aux pages 185 et
suivantes du catalogue de cette
maison.

Au-dessus du palais d'Ajuda,
c'est-á-dire du haut deMonsantos,
on jouitd'un splendide panorama
qui embrasse, dans son étendue,
lesrives duTage, etl'Ocóan dans
toute son imposante grandeur.

Tout á cóté se dresse le palais
de Belem, construit sur une colli-
ne et faisant face á la place de
Don Fernando: on y arrive par
une serie de plans inclines deco-
res de beaux jardins, au centre
desquels se dresse le palais, qui
n'a rien de remarquable; on y
jouit,en revanche, d'une fortbel-
íe vue.

Sur laroute quiconduit du pa-
lais d'Ajuda á celui de Belem, se
trouvent Jes remises de ce palais:
lá, sur une grande plateforme,
on a rango des chaises á porteurs
et exposó trente-neuf voitures de

Nous devons aussi faire men-
tion de la petite église de Belem,
située dans le voisinage de ees



deux palais, dans un endroit prés-

eme désert, et qui fut élevee en
¿ctions de gráces lors de l'atten-

tat commis, le 3 Septembre too8,

sur la personne du roi Don Jo-
sé ier. Nous avons dit ailleurs

avec quelle sóvéritó cet attentat
fut puní» sous l'administration clu
o-rand marquis de Pombal. Quant
au monument, sa forme intóneu-

re affecte cebe d'une croix grec-
que, á laquelle correspond une
elegante rotonde.

Toutprés delá, á cote déla place
de Belem, á un endroit tres rap-
proché du fameux monastére des
liióronymites presque sur la route
de Galváo, se dresse une colonne:
quelques maisons pauvres _1en-
tourent, et semblent n'avoir éte
élevóes lá que dans le but d'en
dérober la vue. Une inscription
indique qu'en ce lieu s'ólevait ja-
dis lepalais du duc d'Aveiro, l'un
desprincipauxauteurs del'atten-
tat dont nous venons de parler,
etqu'il futeondamné par senten-
ce du 12 Janvier 1759; elle rappel-
le aussi que la demeure du duc
fut rasée, le sol semó de sel, avec
défense á tout jamáis de ríen ódi-
tíer sur ce torrad maudit. L'aris-
tocratie, ou probablement les
descendants de la famille, ont dü
chercher a dissimuler aux re-
gards, ce monument ignomimeux
ál'aide de constructions; car, c'est
á peine si unpied de terrain Pisó-
le, au fond de Pimpasse oü il
se trouve relegué et presque
ignoré.

et qui font la traversóe de ce point
á Alcántara et á Belem.

Le monastére des hióronymites
de Belem futbáti, des Pan toOO,

sur Pemplacement qu'occupait
jadis l'humble chapelle fondee
par Don Henrlque et qu'on cle-
signait sous le nom de Rastello.
C'est dans cet ermitage que Vas-
co de Gama alia prier, avant de
partir pour la découverte des In-
des Orientales; c'est lá qu'ilprit
congo du roiDon Manuel, qui fit
voeu d'ólever un monument á sa
mémoire, s'ilróusissait dans son
entreprise; et c'est, en exécution
de cette promesse, qu'il fitelever
le somptueux monastére quiresta
inachevó á sa mort. Don Joáo 111

le continua, mais, en méme temps

que ce roi activait les travaux
du couvent de Belem, ildonnait
des ordres pour qu'on aneantit
impitoyablement les monuments
religieux de l'Inde. Rappelons
enfin, que c'est sous son regne,
que l'on bátit aussi le smistre pa-
lais de l'Inquisition.

Le premier architecte du mo-

nastére fut un italien, du nom de
Boitaca, dont quelques oeuvres se
trouvent aussi au monastére de
Batalha; un grand nombre d au-
tres artistes y ont travaillé et,

parmi eux, une femme devenue
célebre; toute l'oeuvre fut nean-
moins ramenóe á un caractére
unique, essentiellement original
du reste, et qui constitue le style

du régne de Don Manuel, style

qui sé reproduit dans plusieurs
monuments de la méme penode,
et est connu sous le nom de style

Manuelin; c'est,. en somme un
niélange de gothique, de Renais-
sance, d'arabe et de.bysantin rap-
pelant celui qu'on designe en Es-

pagne sous le nom de style plate-
TeAque. La porte latérale de la
Basifique est un chef-d oeuvre
d'architecture gothique; elle est

On se trouve lá dans levoisina-
ge du monastére de Belem, vul-
gairement appelé de Zos Jeróni-
mos: on peut s'y rendre par les
rúes de Lisbonne, ou encoré
mieux, par le Tage, au moyen
des báteaux á vapeur, dont le
point de dópart est au centre de
la ville,á Pembarcadére du Caes
do Sodré, vis-á-vis Phótel central,



toute décoróe de fleurons et de
statues. Le portail, lógérement
surbaissé, est soutenu par trois
ares en pleincintre, circonscrits
dans un grand are en ogive,et est
accolóet surmonte d'une croisée,
sur Je devant de laquelle se trouve
placee une statue de la Vierge.
La porte est divisóe en deux par-
ties, par une colonne torse en mar-
bre, qui sert de base á une statue
de guerner. Une autre porte, ri-chement dócorée de statues et
d'ornements de toutes sortes, qui
avait été muróe, a étó rendue au
jourilya peu d'annóes.

L'église est divisée á l'intérieur
en trois nefs: celle du milieu est
beaucoup plus large que les deux
autres; de belles verriéres garnis-
sent ses fenétres et augnientent
encoré la magnificence de son
aspect qui est splendide. Quatre
minees piliers de marbre blane,
de plus de quarante métres de
hauteur, soutiennent la voüte qui
a conservó toute son ólégance et
sa légéreté, malgré l'énormité de
sa masse; la construction en est
si parfaite qu'elle a resisto aux
tremblements de terre. Une im-
mense tribune soutient les orgues
etest dócorée de stalles, sculp-
tées dans le goüt plateresque;
mentionnons, en passant, un beau
pupitre placó du cótó de PEvan-
gile.

percés a jour, du plus charmant
effet, oü l'on a également prodi-
gué des ornements dans le goüt
plateresque.

La partie oceupée autrefois par
les moines est, actueliement,
transformóe en Casa Pia: c'est un"
asile de bienfaisance remarqua-
blement organisé.

Le monastére de Belem renfer-
me les sepulturas de plusieurs
monarques et de personnages fi-
lustres. Dans la grande chapelle
du couvent, se trouve la tombe
du roi Don Manoel, mort en 1521,
et dont les cendres furent appor-
tées au monastére en 1551. Puis,
c'est le tombeau du grand Don
Joao III,celui dont nous parlions
plus haut, et pour lequel Luiz de
Camoéns, qui fut cependant tou-
jours sobre de louange et peu en-
clin á la flatterie, avait composó
une magnifique et pompeuse ópi-
taphe; elle n'y a jamáis étó gra-vee et, en raison de sa longueur,
nous rappellerons seulement ici
que c'est celle oü l'illustre poete
se demande qui repose dans cette
tombe: Est-ee Alexandre?.. dit-il.
Serait-ce Adrienf... Est-ee done
Numa?... Non, mais e'est Jean III
de Portugal, et jamáis iln'y en
aura un second!

Lá encoré se trouve le tombeau
qui renferme le corps du roiDon
Sébastien, sionne s'est point abu-
só sur l'authenticité de son cada-
vre, et qui porte l'inscription sui-
vante: Hie jaeet in túmulo, sivera
est fama. Sebastus, quem dieunt
Libyeis oecubuisse plagis.

Les restes de son successeur,
le cardinal-roi Don Henrique,
mort en 1580, reposent á cótó de
ceux des infante Don Carlos et
Don Luiz,fils de Don Manuel, ce
Don Luiz qu'on avait surnommé
Zes déliees de Portugal, en raison
de ses compositions dramatiques.

Láégalement, repose le cadavre

Le monastére contigu á l'Egli-se, communique avec elle par uneporte qui conduit dans un cloitred une rare magnificence; tout au-
tour de la cour, transformóe en
jardín, régne une galerie á deux
ótages, soutenue par des piliers
et des arceaux lógérement sur-
baissés et decoros avec une pro-
fusión inouie d'ornements.

Chaqué arcade du rez-de-chaus-sóe est, a son tour, divisóe enquatre espaces par de minees co-
lonnettes torses, qui soutiennentdes petits arceaux en plein cintre



de Pinfortunó Alphonse VI;ilest
placó á part, comme ilest tou-
jours demeuró durant sa triste
existence.

ce n'est que sous le roi Don Ma-
nuel que celle de Belem fut cons-
truite. Une escadre francaise l'a-
vaitbattue en breche en 1821, ce
qui fait croire qu'elle avait enco-
ré, á cette ópoque lá, des condi-
tions de résistance qu'elle n'a
plus aujourd'hui; aussi ne sert-
elle plus guére maintenant que
de prison d'Etat. On raconte que,
durant la derniére guerre de só-
cession, deux vaisseaux de guer-
re américains entrérent dans íe
port, se poursuivant l'unl'autre:
le commandant de la tour de Be-
lem, voulant leur faire observer
fes lois de la neutralitó, envoya
un boulet au vaisseau de l'Union,
sans luicauser heureusement au-
cun dommage. L'orgueilleux ca-

Mais le plus joli monument de
Lisbonne, c'est, sans contredit, Za
tour de Sam Vicente de Belem, qui
s' eleve au milieu du fleuve, á l'en-
tróe de la rade, et autour de la-
quelle l'eau a amoncelé des sables
qui ont isoló fe cháteau dans une
sorte de presqu'íle. Rien n'est
gracieux comme cette forteressecarree, quia perdu tout caractére
de sóvéritó menacante, dócorée,
comme elle Pest, ¿'elegantes ga-
leries et de jolies fenétres ábal-
cons avec des colonnettes de mar-
bre; elle est surmontée de deux
étages de terrasses et d'une pla-
teforme á cróneaux, formes par
des écussons portent lacroix de
Malte et flanquee, ftaatement, de
jolies guérites en poivriéres, qui
achévent de donner á cette tour
un cachet de gráce et d'élógance
incomparable. Et cependant elle
compre nd dans le bas un terre-
plein fortifié, et méme casematé,
qui s' avance dans le Tage et est
armé d'une double rangée de ca-
nons. Aupremier ótage de la tour
se trouve le salón royal, vaste sal-
le elliptique et voütóe, qui en oc-
cupe toute la facade: une jolie
porte le faitcommuniquer avéc la
terrasse; on y conserve une ima-
ge de Notre-Dame de Belem. Du
haut de sa plateforme, on jouit
d'une superbe vue sur Lisbonne
et ses environs, sur le port et sur
POcéan.

pitaine américain, dódaignant de
repondré, répliqua simplement
qu'ilaurait vraiment du regret á
démolir un aussi joli jouet que la
précieuse tour de Belem.

L'entróe de Lisbonne est d'ail-
leurs fortement défendue par le
fort de St Julien, qui domine la
barre, et croise ses feux avec la
tour de Sam Lourengo do Bugio,
bátie sur un llot, au milieu méme
de l'embouchure du Tage; c'est,
dans les cachóte du fortfie S* Ju-
lien, convertí en prison d'Etat au
temps de Pabsolutisme, que mou-
rut le venerable prétre espagnol
Muñoz Torrero, dont les cen-
dres furent rapportóes á Madrid
en 1865.

Lisbonne posséde aussi une ci-
tadelle, que Ponappelle lecháteau
ou fort de Saint Georges: on y
jouit, en raison de laposition óle-
vée qu'iloccupe, d'un point devue
incomparable. C'est lá qu'on voit
encoré laporte, au travers de la-
quelle, le lógendaire Martín Mo-
niz passa d'abord la lance, puis
son corps, afin qu'au prix de sa
vie, les siens parvinssent á enle-
ver cette importante position aux

C'est le chroniqueur de la fin
au xve siécle Garda de Resende,
le factótum de Joam II, qui a
donnó, parait-il,le plan de cette
gracieuse forteresse dont lacons-
truction avait pour but de faire
croiser ses feux avec ceux de la
Torre Velha, que Joam Ierie grand-

maitre d'Aviz, avait ólevée; mais,



Árabes, lors de la conquéte de
Lisbonne.

Nous ne nous éloignerons point
de Lisbonne sans citer la super-
be promenade de San Pedro de
Alcántara, divisóe en deux par-
ties, et qu'une grille sopare de la
rué de ce nom. Unperron conduit
dans le jardin situó en contre-bas,
et lá, on jouit d'un point de vue
aussi beau le jour, que merveil-
leux le soir, quand la terre et
í'eau, se couvrant de milliers de
íumiéres, offrent le spectacle
d'une splendide nuit ótoilóe.

En traversant le Tage sur un
des báteaux qui font la traversóe
de Caes de Sodré á Caeilhas, villa-
ge situó en face de Lisbonne sur
la rive gauche du fleuve, on aper-
coit,dans tout son ensemble gran-
diose, lacapitale portugaise, et si
de lá, on monte jusqu'au cháteau
de Almada, on découvre fe pano-
rama de Lisbonne dans toute son
extensión et dans toute sa magni-
ficence: c'est sans contredit Pun
des plus grandioses spectacles de
l'Europe.

posta, báti, á la fin clu xvne sié-
cle, par Catherine de Portugal,
veuve ele Charles II d'Angíe-
terre, et qui est situó aucommen-
cement de la route de Arroíos,
prés du Campo de Sant'Anna;
c'est lá qu'est mort, en 1826, le
roi Joáo VI. Puis, encoré, les
quintas du marquis de Pombal;
de Vispo, propriótó de Mde mar-
quis de Salamanca; lecháteau de
plaisance cluRamalháo, oú la rei-
ne Carlota Joaquina, femme de
Jean IV, fut exilée pour ne pas
avoir voulu préter serment á la
Constitution de 1822, et oü vócut
aussi, dixans plus tard, Don Car-
los de Bourbon; c'est de lá qu'il
protesta contre Pavónement de
la reine Isabelle et, c'est du Ra-
malháo, que partit aussi la pre-
miére étincelle qui alluma la
guerre civile d'Espagne.

Mais de toutes ces excursions,
celle qui, sans contredit, offre le
plus d'intérét, c'est celle de Cin-
tra, avec ses célebres environs.
Sur la route méme de Cintra, se
trouve située lapropriótó ou quin-
ta de Larangeiras, vóritable Edén,
dans lequeí on penetre par une
entróe grandiose, que ferme une
superbe grille. Cette belle rési-
dence contient des lacs, des ponts,
des grottes, des cascades, des
kiosques, des pavillons, un somp-
tueux théátre, et jusqu'á une mé-
nagerie avec des cages pour des
bétes fauves. Cette propriótó,
róellement princiére, oü te comte
de Farrobo a dópensé plusieurs
millions, renferme de superbes
altees que décorent des statues,

des jardins spíendides, de magni-
fiques serres: déjá elle possédait
un gazométre pour son illumina-
tion, quand on ne songeait pas
encoré á éclairer au gaz la capi-
tale portugaise.

III.
—Environs de Usbonne.

Peu de villes se prétent, autant
que Lisbonne, á servir de centre á
un grand nombre d'excursions
charmantes aux alentours. Ce
sont d'abord des villages pittores-
ques comme Pozo do Bispo, et
Pedroucos, qui est située plus
loin que Belem; puis Cascaes, a
la fin du monde, comme on dit
dans le pays, en raison de sa
situation extreme á l'embouchure
méme du Tage, et quiest le ren-
dez-vous des baigneurs.

Dans une autre direction, ce
sont les villages de Paco de Ár-
eos, Oeiras, ¡Liimiar,qui tous se
trouvent dans des positions char-
mantes avec de ravissantes quin-
tas, remplies de fleurs rares, et
pourvues d'épais ombrages.

Vient ensuite le palais de Bem- On peut aussi se rendre á Cin-



tra par le tramway á vapeur: on
atteint alors, successivement, á
travers un ravissant pays que do-
minent des centaines de moulins
a vent, les stations de Portas de
Regó, de Sete-líios, dans une
charmante position, de Rcinfíea,
oú se trouvent la jolie quinta do
Lodi, lebel aqueduc qui conduit
les eaux a lacapitale, et le célebre
couvent de Santo Domingo; puis
viennent: Porcalhota, Ponte de
Carenque (Bellas), oúse trouve la
jolie propriótó du comte de Pom-
beiro; Queluz, avec son cháteau
royaí báti au siécle dernier par le
roí don Pedro III.C'est une cons-
truction, á divers corps ele bati-
mento, surchargóe de décorations
de tous fes styles, quelque peu
abandonnée, oü ily a cependant
encoré de belles salles, qu'ornent
des glaces et des statues. Dans
.la chapelle on conserve une belle
colonne en agate, donnée par
Pie VIIau roiJoáo VI.C'est dans
ce palais que naquit et mourut
Don Pedro IV de Portugal, pre-
mier empereur du Brósil: on y
conserve encoré la chambre,
telle qu'elle était á ses derniers
momento.

torrente qui se prócipitent de tous
cotes, elle est située dans une con-
tróe que lord Byron aquaiiliée de
nouvel Edén, en raison du prin-
temps perpétuel qui y régne.

Des la descente de Sam-Pedro,
on apercoit le Pago-real, ou pa-
lais royal, vaste amas de cons-
tructions d'époques cliverses, que
dominent deux enormes chemi-
nóes coniques, sorte de liante-
fourneaux gigantesques qui cor-
responded aux vastes cuisines
du cháteau, et que Je fondateur de
la maison d'Aviz, Don Joam /«*'
fit .batir, au commencement
du xve siécle, sur les restes d'un
ancien palais árabe. On trouve
encoré des traces des construc-
tions mauresques dans les fené-
tres, divisóes en deux parties par
de sveltes colonnettes, qui sou-
tiennent des petíts cintres en fer
á cheval dans le goút oriental, et
qu'encadrent des ornements de
l'époque de transition du style
ogival a celui de la Renaissance.
C'ótait, anciennement, une sorte
d'Alhambra des Rois Maures de
Lisbonne , dont tos souverains
actuéis ont fait leur résidence
d'été. On conserve encoré, du
temps des Árabes, une salle qui
ótait, dit-on, leur saZZe a manger;_
puis, celle du Bain, appelóe aussi
la Cíteme des Maures: les parois
en sont de pierre de taillé, etle
sol constitue un vaste bassin dans
lequel Peau, qui y penetre par
deux anfractuosités, conserve, en
toutes saisons, un niveau cons-
tant; d'imperceptibJes ouvertu-
res permettent á volontó d'arro-
ser en tous sens les visiteurs;
c'est lá que reposerait, d'aprés
la légende, dans un tombeau de
bronze, un roimaure environné
de richesses.

On atteint ensuite Caeem, ISIo
do Mouro et Ranholas, et bien-
tót on se trouve á l'entrée de Cin-
tra, sous une voüte épaisse de
verdure, formée par les branches
entrecroisées d'arbres séculaires.
Cintra est située á vingt-six kilo-
métres au nord-ouest de Lisbon-
ne, dans une bello montagne qui
s'étend jusqu'au cap de Roca, dans
lamer, et du haut de laquelle on
découvre l'embouchure du Tage,
labaie deSetubal etjusqu' aux fies
Berlengas, vis á-vis de Péniehe.Rien n'est comparable au char-
mantpays chantó par Camoéns
et qui entouré Cintra: assise au
fond d'une vallée, toute peuplée
dormes gigantesques, decliénes-
heges, d'orangers, au milieu de

A l'intérieur du palais, on visi-
te diverses salles curieusement



ornees. On remarque une gran-
de cheminée en marbre, dócorée
de bas-reliefs attribués á Miehel
Ange. Au premier ótage, aprés le
vestibule et le cafó, se trouve la
saZZe des eggnes, qui tire son nom
des oiseaux de cette espéce qui
couvrent son plafond; puis, le ca-
binet oü le roi Don Sébastien
resolta cette désastreuse expédi-
tion d'Afrique dans laquelle ilmit
en jeu, avec sa vie et sa couron-
ne, l'indépendancetau Portugal
(voir pag 298); puis la salle das
pegas, ou des pies, oü sont peints
des oiseaux en grand nombre; du
bec de chacun d'eux sort un ru-
ban, avec la devise de Porbem,
qui fut celle de Joám Ier.

La chronique prétend qu'un
jour sa femme, doña Philippa de
Leneastre, Payad surpris au mo-
ment oü ilembrassait une dame
du palais, ils'écria: E por bem!;
c'est pour le bien! dont ilfit des
lors sa devise. Puis, c'est encoré
la salle duBain et, au deuxiéme
ótage, la salle du Lac, garde de
faiences bleues et vertes, avec un
bassin de marbre au centre. Au
troisiéme ótage se trouve le salón
des Cerfs: des tetes de cerfs sou-
tiennent les écussons des soixan-
te et quatorze familles les plus
nobles de Portugal; deux de ces
écussons ont été grattés: ce sont
ceux qui portaient Jes armes des
familles du marquis de Tavora
et du duc d'Aveiro, morts sur l'é-
chafaud, comme cómplices dans
Pattentat commis sur la vie du
roi Joseph Ier.

On visite encoré, la chambre,
oü Alphonse VI, fe monarque
dóchu, languit durant neufans;
les murailles de ce palais ont
entendu les imprécations de rage
que profórait ce prince, outra-
gé dans son honneur et dans sa
dignitó. C'est lá que ce monar-
que promenait son désespoir; íes
carreaux laissent voir encoré la

trace du mouvement continu
par lequel il cherchait á se dis-
traire! Dans la chapelle qui avait
été jadis une mosquee, on voit
une ouverture pratiquóe dans l'ó-
paisseur de la muraille; c'est par
lá qu'il entendait la messe sans
étre apercu du peuple. On sait
que ce roi" avait ópousó, en 1666,
Marie Francoise Elisabeth de Sa-
voie, filie du duc de Nemours
(voir page 305), et que celle-ci le
fitdescendre du tróne peu aprés,
pour épouser, du vivant de son
mari, le propre frére de celui-ci,
Don Pedro, avec qui elle parta-
gea le tróne qu'elle fitabcíiquer
au roiAlphonse, en méme qu'elle
íe privait de la libertó. Dóchu de
son rang, abandonné de sesfa-
voris, n'ayant pour toute societé
que le valet demandó par lui et
auquel ilconfiait le soin de ses
chiens, Don Alphonse se vit forcé
d'accepter, pour y finir ses jours)
la petite fie de Terceire, aux Aco-
res. IIy recut bientót la nouvelle
officielle dú mariage de son frére
avec sa propre femme, la reine
Elisabeth de Savoie; ilpoussa
alors la condescendance jusqu'á
envoyer complimenter les nou-
veaux époux; on lui entendait
diré que son pauvre frére verrait
bientót ce que valait la frangaise.
Lacour de Madrid cherchait ce-
pendant, á se procurer des intel-
Jigences avec quelques habitante
de l'ileTerceire, dans le but de
s'emparer du roi captif, pour le
marier á la veuve du roi d'Espa-
gne, et envahir de nouveau le
Portugal. Le rógent Don Pedro
s'empressa alors, de faire revenir
sur le continent celui qu'il en
avait óloigné six ans auparavant.

Comme Alphonse hósitait á des-
cendre du navire qui Pamenait á
Pago de Arcos, irritó qu'il ótait
contre l'ancien gouverneur, le
duc de Cadaval vint Py chercher
en personne et , le persuádate



qUe Je navire allait sombrer,
l'emmena comme un enfant.
Transportó dans fes bras de deux
matelots, ilfut conduit dans une
litiére á Cintra. La captivitó du
monarque, enfermó á l'ileTercei-
re pendant six ans, continua en-
coré neuf autres années á Cintra,
jusqu'á ce qu'il succombát a une
attaque d'apoplexie en 1688; ilfut
enterré derriére le maitre-autel,

au monastére de Belem, oü ilgit
separó encoré des siens, comme
ill'avait étó durant la píus gran-
de partie de sa triste existence.

ótourdissant de tous les ordres
d'architecture. La chapelle, ri-
chement dócorée, posséde deux
sculptures en marbre de dimen-
sions róduites, qui représentent
la Passion et la Mortde Jésus.

Le roi Don Fernando a róuni,
á Pintórieur clu palais, quantitó
d'oeuvres d'art de toutes sortes:
des peintures, des sculptures, des
antiquitós, ainsi qu'une remar-
quable bibliothéque. Du haut de la
plateforme, on apercoit la statue
colossale de Pasco de Gama, qui
se dresse au sommet d'un amas
de roches inaccessibles et dont la
silhouette gigantesque se détache
sur le ciel, et se reproduit en mi-
niature sur une des vitres de la
chapelíe. C'est un pieux souvenir
éíevó par íe prince, á la mémoire
du grand homme auquel lePor-
tugal doit une de ses plus brillan-
tes conquétes. De lá encoré, le
regare! plonge sur un immense
liorizon, et dócouvre fes monta-
gnes de í'Alemtejo, les tours de
ÍVlafra, le Tage, les édifices les
plus eleves ele Lisbonne, et la
mer.

Aprés le cháteau royal de Cin-
tra, on visite celui de ía Penha,
auquel on arrive en gravissant
une montagne toute hórissée d'é-
normes rochers et bientót, á l'un
de ses sommets, se dressent á
lavue, le donjon etles tourelles
dupalago aeastellado, ou cháteau
da Penha, résidence d'étó du roi
Don Fernando.

Cette création fantastique, due
au caprice ele ce prince ami des
arts, présente aux regards, au
milieude massifs de verdura, un
vaste développementde murailles
crénelóes, au . flanc desqueíles
s'accrochent des tours des formes
les plus variées, avec des guérites
enpoivriéres, á pie sur les rochers
d'alentour, que dominent égale-
ment de nombreuses terrasses, et
d'oül'on jouit de vues splendides
jusque sur l'immensité del'Océan
qui seul borne l'horizon.

A labase du cháteau, oü ilsem-
ble que Pon ait voulu donner un
corps aux revertes de l'imagina-
tion oriéntale, se développe un
mervéilleux pare, de plusieurs
lieues d'ótendue, oú des eaux
íimpides circulent de tous có-
tós, avec des allóes, impene-
trables au soleil, bordees de
bananiers, de myrthes, de came-
lias, de góraniums et d'hortensias
aux proportions gigantesques et
inconnues ailleurs. Lá, vivent, en
píeine libertó, des animaux de
toutes sor tes, des oiseaux rares,
au milieu de bosquets formes par
des arbras de tous les climats et
des fleurs les plus varióos et des
plus précieuses.

Un chemin ravissant conduit
au chalet de Madame, charmante
construction rustique; puis Pon

On attribué á Don Joáo de Cas-
tro, quatriéme vice-roi des Indes
au xvie siécle, la construction de
ce cháteau: fien avait fait alors
uncouvent. Les tours, les coupo-
les, les murailles, les cróneaux,
lepont-levis, les fossés, les cours,
les portes, tout est revétu de dé-
corations, de sculptures du goüt
le plus ótrange, au milieu des re-
vétements de marbre et de faien-
ces vernies, et dans un mólange



gravit Pautre sommet de la mon-
tagne, que couronnent les immen-
rses ruines du castelló de Mouros,
ou cháteau des Maures. Au bout
d'une allóe qui surplombe un pré-
cipice, se trouvent les vestiges
d'une mosquee et, tout auprés, un
tombeau, dans lequel ont étó reu-
nís des ossements humains et sur
lequel on a sculpté á la fois la
croix et fe croissant, car on igno-
rait si ces restes avaient appar-
tenu á des chrótiens ou á des mu-
sulmans.

la célebre convention dite de Cin-
tra; puis encoré, la Penha Ver-
de appartenant au comte de Cas-
tro, qui renferme plusieurs tom-
beaux du xvie siécle, entr'autres
celui du grand Joáo de Castro,
qui fut vice-roi des Indes et qui
avait assistó, avec Fernand Cor-
tés, á la fameuse expédition de la
Goulette que Charles-Quint diri-
gea contre Tunis. Etant gouver-
neurdes Indes, iltrouvaáemprun-
ter, pour les besoins de la guer-
re, auprés des habitante de Goa,
une forte somme d'argent en don-
nant en gage une poignée de ses
propres móustaches: illes envo-
yait,disait-il,en gage de sa paro-
le, ne pouvant leur envoyer les
ossements de son fils Don Fer-
nando, que les Maures venaient
de tuer.

On visite encoré d'autres belles
propriótós aux alentours de Cin-
tra. C'est d'abord: la quinta de
Monserrate, qui posséde un joli
palais, de style oriental, avec une
belle galerie extérieure sur une
de ses facades, et decoré, avec
une richesse prodigieuse, de mar-
bres et d'albátres: fe propriétaire,
un riche anglais, Mr Kook, a
réuni lá, quantitó d'ceuvres d'art,
des meubles précieux et des ri-
chesses de toutes sortes, parmi
lesquelles on mentionne particu-
liérement un merveilleux Saint
Antoine, et le tróne authentique
du Doge de Venise. On reconté
que le gouvernement portugais a
exemptó du paiement des droits
d'entróe tous ces objets, dont le
montad ne s'ólevait pas á moins
d'un demi-million de francs, et ac-
cordé, á leur propriétaire, le titre
de vieomíe de Monserrate, en re-
compense de son enthousiasme
pour lePortugal, et en compensa-
tion de sa genórositó envers les
artistes du pays.

Cette relique fut,parait-il, long-
temps gardée dans la famille ele
Castro, dans une urne en verre
posee sur un socle d'argent.

Puis viennent encoré, d'autres
cháteaux comme celui dePombal,
avec sa belle allóe d'arbres nom-
mée Passeio dos Amores; celui du
duc de Saldanha, d'une architec-
ture fort origínale; les quintas de
Vianna, de Palmella, de Cadaval et
bien d'autres, toutes situóes dans
des positions les unes plus char-
mantes que fes autres, au milieu
d'une végétation tropicale, entou-
róes de cascades et de fleurs qui
font, de ce coin de pays, un vrai
Paradis terrestre.

A une demi-lieue de Cintra, se
trouve le village de Collares,
reputó pour ses vins, et dans
une situation ravissante, sur les
bords du rio Magas, d'oü POcóan
se présente dans toute son impo-
sante grandeur; tout prés se dres-
se le phare du cap da Roca, situó
sur la pointe la plus occidentale
de la cote du Portugal. IIy a lá

IIfaut mentionner ensuite: la
quinta de Rcgaleira, charmant
heu de promenade pour les habi-
tante de Cintra; celle de Setiaes
(les sept soupirs), ainsi nommée
d'un ocho du palais qui répéte
sept syllabes, et oú fut signóe en
1808, entre Wellington et Junot,



deux rochers, presque á pie sur
l'Océan , nommés o Tojo et a
Pedra de Alvidrar,á labase des-
quels viennent s'entrechoquer les
flote écumeux de la mer: lá, des
enfants, appartenant au pays de
Almogageme, montent et descen-
ded avec une agilitó extreme,
le long de ces enormes roches
et se tiennent constamment sus-
pendus sur l'abime, pour ga-
o-ner quelques réZs que leur don-
nent les amateurs de cet horrible
spectacle!

ciel luiaccordait un héritier, d'é-
lever une abbaye á l'endroit oú
se trouverait le couvent le plus
pauvre. Quand Don José vintau
monde, le roi fit,en exécution de
saproniesse, batir le monstrueux
édifice oü vinrent s'engloutir les
richesses du Brósil. Ce monu-
ment ruina le Portugal,,mais i1
valut á son fondateur le titre de
Majesté tres Fidéle, que luiaccor-
da le Pape Benoit XIV,et que les
rois de Portugal portent depuis
íors.

On visite aussi le couvent de
Santa Cruz, nommó aussi da Cor-
tiga, ou couvent de liége, parce
que ses murs sont couverte de
liége. IIfut fondo au xvie siécle
par Don AIvarez de Castro, el ser-
vit de retraite á Honorius, l'un
des saints les plus veneres du
Portugal. Le couvent est prati-
quó dans lerocher et on y pene-
tre par une ouverture formée par
deux pierres tombées l'une sur
l'autre.

Lá facade principale, située au
couchaiit, présente trois vastes
corps de logis et, au centro, se
dresse fe frontón du temple qui
porte le nom de Baslltque de Ma-
fra; au sud s'ótend la partie du
palais consacrée á la résidence de
ía reine; le cótó nord était habitó
par le roi. Un magnifique pavil-
lon se dresse á chaqué angle de
l'édifice; la base est entalus. Cet-
te immense construction a étó
ólevóe sur tes plans de l'archi-
tecte Joao Federico Ludoviei, nó á
Ratisbonne; son fils Joao Pedro,
luisuecóda dans la direction des
travaux; un italien, Giusti, fut
chargó de la statuaire. On em-
píova cinq mille ouvriers pour
niveler le terrain et, le17 Novem-
bre 1717, date choisie á cause de la
reunión étrange de ces chiffres,
on posa solennellement la pre-
miére pierre de l'édifice. Pendant
treize années entiéres, vingt á
vingt-cinq mille ouvriers y tra-
vaillérentjournellement; acertad
moment méme, on n'en compta
pas moins de quarante-cinq mil-
le, y compris sept mille soldats
qu'on leur avait incorporos; jus-
qu'á deux mille cinq cents cha-
riots étaient, parfois, oceupós au
transport des •matériaux. La ba-
sifique fut enfin consacrée le 22
Octobrel730: cejour-láon donna
á manger gratuitement á neuf
mille personnes; les fótes qui ac-

La premiére salle est á ciel ou-
vert et garnie de bañes taillés
dans le roe; tout autour, on a
creusó des petites chapelles or-
nees de saints colorios; dans une
autre salle , également á ciel
ouvert, on jouit d'une belle vue
sur le pays. Le couvent est for-
mó d'une reunión de petites ca-
banes: on y a pratiquó des cel-
lules dans íesquelles on ne peut
entrer qu'en rampant; une cavité,
creusée dans le rocher, constitue
le réfectoire; on y a taillé de mé-
me, latable et les bañes qui l'en-
tourent.

A trois lieues de Cintra, se
trouve située ilafra, sur la route
qui de Lisbonne conduit á Torres
Vedras. Mafra a donnó son nom
au vaste et íourd édifice surnom-
mé l'Escurial du Portugal. Le roi
Don Joao Vavait fait voeu, si le



compagnérent cette solennitó, du-
rérent toute une semaine. L'a-
meublement, les ornements reli-
gieux, les étoffes de soies brodées
de pierreries, coütérent des som-
mes encoré plus considerables,
que le vaste édifice qu'on venait
d'ólever á si grands frais, et qui
contient huit cent quatre-vingt
salles et cinq mille portes et fe-
nétres. La Sacristie posséde en-
coré des restes de tant de riclies-
ses: nous citerons, entr'autres,
une mitre couverte de pierres
précieuses, du píus merveilleux
effet.

me de 54 millions de cruzades,
prés de 170 millions de francs! Les
deux tours possédent chacune, un
carillón de 57 cloches, construit á
Anvers par Levache.

Comme on faisait observer au
roi qu'un carillón coüterait deux
millionset deita de francs: «C'est
bien peu, dit-il,faites m'en venir
deux.» Et voilá comment,
que le monarque s'effrayát le
moins du monde de la dópense,
ilyeut un carillón pour chaqué
clocher.

Acóté de cette phrase si carac-
tóristique, écoutons ce qu'é-
critM. A.Herculano. «Mafra, dit-
»il,est un monument riche, mais
«sans poósie et, par cela méme,
»sans vóritable grandeur; c'est le
«monument d'une grande nation
«qui doit périr, aprés quelque
«banquet á la Lucullus... Pour la
»merveilleuse inutilité de Don
»Joáo V, on a dépensé, pendant
«nombre d'annóes, les millions
«que prodiguait PAmórique; les
«efforts renouvelós de cinquante
«mille hommes se sont épuisós á
«dógrossir, puis ápolirces pierres
«vouées maintenant á l'oubli, et
«servad tout au plus á occuper
«la curiosité de ceux qui passent,
«durant quelques lieures. Avec
«le prix qu'a coütó Mafra, le Por-
«tugal se serait couvert des mefi-
«leures routes de PEurope... Ce
«palais, habituó aux pompes de-
»puis tant d'annóes, est lá com-
»me un filustre mendiant, assis
«aujourd'hui a part, dans une
«sorte de solitude. La vie robusto
«des sfectes que luiavait prophó-
«tisée son fondateur, va se con-
«vertissant en une décrópitude
«anticipée; c'estinutilementqu'a-
«vec sa grande voix de bronze, il
«demande qu'on l'abrite contre
«Pinjure des saisons; l'eau du
«ciel nitrato á travers ses mem-
«bres, les disjoint tontement; le
«soleilbrüle son front et faitpros-

Le temple est ornó, á profusión,
de marbres de toute couleur, de
riches mosaiques, et des bois les
plus rares. Tout autour on compte
onze chapelles, dont les autels
sont ornes de peintures. Au-des-
sus du maitre-autel, un tableau,
de Pecóle romaine, représente les
patrons titulaires de l'église, la
Sainte Vierge et Saint Antoine.
Parmi les nombreuses statues en
marbre que posséde Mafra, d'un
travail assez remarquable, citons
un Saint Jérbme de Felipe Valles.
On yvoit deux orgues, garnies de
bronzes dores; mais, ce quimórite
surtout l'attention, c'est le dome
de l'église, tout en marbre, que
soutiennent seize colonnes corin-
thiennes, et que couronne une
seule pierre, hardiment mise en
place, par l'ingónieur portugais
Custodio Vieira; cent soixante
hommes la posérent en deux heu-
res de temps. A l'intérieur du
palais, outre des fresques repré-
sentant des épisodes de la décou-
verte du nouveau-monde et de
l'histoire du Portugal, on trouve
une chapelle et une bibliothéque.

Cette immense construction,
aujourd'hui convertie en un col-
lége pour fes fils de militaires, a
coütó, au Portugal,!' enorme som-



«pérer les mousses qui hórissent j
»sa rugueuse surface. Le vent se
«glisse á travers ces fenétres mal
«fermées et s'en vabramant dans
«les solitudes intórieures; ilap-
«porte la poussiére dont ils'est
«chargé dans la montagne, et la
«disperse sur le visage des sta-
«tues, entre les acanthes des cha-
«piteáux et á la surface polie des
«murailles de marbre. Au milieu
«des bruits du monde, personne
«n'écoute gómir le géant de pier-
»ré; personne ne se soucie de
«tirer du Trésor de PEtat la plus
«petite somme pour lui,et pour-
«quoi done? Parce que sa misére
«ne parle ni á l'esprit ni au coeur.
«Oü sont ses glorieux souvenirs?
»iln'en a pas; quelle est son uti-
»lité? nul ne peut diré á quoi sert
»cet immense monceau de pier-
»res.»

sur la place du Commerce, labaie
qui sopare Lisbonne de Barreí-
ro, tete de ligne duchemin de fer
qui conduit á Setubal, Evora,
Be ja,et dans leroyaume des Al-
garves.

ISarreiro est située en face de
Seixal, dont elle est sóparóe par
une petite riviére qui se jette dans

Irr.^^^^^^^H
TLa voie atteint successive-
ment les stations de Lavradio*
Alhos Vcdros, Moita et Pinhal
Aovo, oü s'embranche la petite
ligne quiconduit á Setubal. Dans
cette direction, on arrive d'abord
á la joliepetite villede Palmella,
dans une ravissante position, au
pied d'une colline qu'entoure une
verte campagne, et que dominen t

les belles ruines d'un ancien chá-
teau que l'onapercoitde Lisbonne.

Dans cette méme direction, á
sixlieues et demie au Nord-Ouest
de Lisbonne, est située Trocifal,
et prés de lá, á un kilométre, se
trouve le curieux ermitage de
Nbssa Senhora do Socorro. Le
pont du Sang, qui traverse lerio
Sisandro, parait devoir rappeler
le souvenir de quelque grande
bataille contre les Maures, livróe
dans ces parages. Le toit ogival
de l'église indique une recons-
truction; mais les colonnettes qui
la soutiennent, appartiennent
óvidemment ál'architecture mau-
resque .

Apeu de distance de l'église se
dresse le Penedo do thesouro, ou
rocher du trósor, qui renfermait,
au diré de la tradition, un trósor
enfoui au moment de la fuite des
Árabes.

Quelques kilométres plus loin,
se trouve située Setubal, l'an-
cienne Ccetobriga, dontilsubsiste
d'importants vestiges. Des fouil-
les faites sur son emplacement,
ont mis au jour des marbres, des
colonnes et des tombeaux de l'épo-
que romaine; en1850, ondécouvrit
méme deux maisons qui conser-
vaient, dans toute leur fraícheur,
les fresques dont elles étaient or-
nees. Un particulier, Mr Xaro, a
formó un Musóe de tous fes objets
qui ontótétrouvés sur Pemplace-
ment ele cette citó romaine, que
le vulgaire designe sous le nom
de Trola.

Située sur la rive droite du Sa-
do, Setubal posséde un port de
mer que defended le fort de Al-
barquelet la tour de Outáo, eleves
par Don Joáo Ier: quoique d'un
accés assez difficile, ilse fait né-
anmoins, par son port, une expor-
tation importante de sel, de vms,
et surtout d'oranges de l'espéce
nommée tangerine, ou mandarme.
Al'extrómité du port se trouve

IV—Sud du Portugal.— Be
Lisbonne a Setubal, Evora,
Serpa, Casevel et les Algarves.
On traverse par les báteaux, dont
le pointd'embarquement est situé



une petite chapelle, nommée de la
Arrabida, qui mórite d'étre visi-
teo. L'église principale, d'un style
assez remarquable, posséde un
certain nombre de tableaux qui
ne sont pas sans mórite artisti-
que^ Nous mentionnerons encoré:
le couvent de Jésus, dont le por-
tail,de l'époque de transition du
style ogival á la Renaissance,
est encoré veuf des statues qui
devaient le dócorer; puis, laporte
de San Julián, curieux óchantil-
lon du style Manuelin, avec ses
enlacements de cordons en gros-
ses torsades, au milieu desquels
apparaissent cá et lá des feuilla-
ges finement exécutés.

C'est á Setubal qu'est nó, en
1765, fe poete satyrique Manuel
Maria de Barbosa da Boeage,
mort en 1805: une souscription
publique a fait les frais d'une sta-
tue quia étó élevóe á sa mémoire,
en 1871, sur l'ancienne place do
Sopal. Setubal est aussi la patrie
d'un autre poete, Vasco Mousinho
de Quevedo, qui eut le malheur
de fleurir á l'époque de la domi-
nation espagnole, et que ses com-
patriotes ont sans doute oublió
pour cette raison.

ótait le centre des opérations de
Sertorius, qui y fit construiré le
belaqueduc, connu dans le pays
sous le nom d'aquedueto da praia,
qui fut rebáti au xvp siécle, sous
le régne de Joáo III,sur les restes
de celui des Romains. Les Mau-
res prirent Evora en 715 et la
conservérent jusqu'en 1165. Don
Joáo IIy tint, en 1482, une diéte
célebre, oú ilarracha aux nobles
la plupart de leurs priviléges.
Cette antique citó ne conserve
plus guére, de l'époque romaine,
que les restes d'un temple qui fut
dódié á Diane et dont les belles co-
lonnes, surmontóes de chapiteaux
corinthiens, constituent un fort
beau spécimen d'architecture an-
tique. C'est prés de cet intérés-
sant monument, qui avait étó, á
une ópoque, transformó en bou-
cherie, que se trouve située la
tour carree, connue sous le nom
de tour de Sertorius.

Parmi les autres monuments
de la ville,nous citerons: les res-
tes des vieilles murailles quien-
touraient la ville; Jes ruines de
deux cháteaux; la facade de Van-
cien palais du roi Don Manuel,
avec ses jolies fenétres divisées
en deux parties par une colonnet-
te, dans le goüt mauresque.

Puis, c'est la Cathédrale, res-
taurée au commencement du
siécle dernier, avec les grosses
tours massives qui flanquent son
entrée, relióes par une arcade et
qui sont percées, d'une maniere
irréguliére, debeíles fenétres ap-
partenant á l'époque de transi-
tion du style román á Parchitec-
ture ogivale. Mentionnons enco-
ré: ía curieuse porte, de la mqme
ópoque, de l'église de Sl Jean; la
facade de l'ancienne Univevs.uk,
dócorée avec un goüt mediocre;
celle de l'ancien couvent da Gra-
ga, du siécle passó, aux angles
de laquelle sont perches des
géants de pierre dans les attitu-

En partant de la station cfiem-
branchement de Pinhaí llovó,
dans la direction de Casa-Bran-
ca pour Evora, on traverse suc-
cessivement les stations de Po-
eeirao, Pegocs, Vendas üTovas,
Montcmor o Hovo, oü subsisten!
encoré Jes ruines d'une ancienne
forteresse árabe etenfin,de Casa-
Branca, d'oü un embranchement
se dirige sur Evora, chef-lieu de
l'ancienne province de l'Alem-
Tejo, appelée communément le
grenier du Portugal, et siége d'un
archevéchó et d'un gouvernement
militaire.

Evora est l'ancienne Ebura, que
les Romains appeiérent Liberali-
tas Julia quand ils la prirent: elle



des les plus nonchalantes; puis,
l'ancienne Chartreuse, dont la fa-
cade offre unbel aspect, avec sa
décoration de colonnes de divers
ordres d'architecture dans le goüt
du xvn8 siécle. Mais, le monu-
ment fe plus singulier d'Evora,
c'est, sans contredit, l'église dite
de Chamblas flanquee d'un granel
nombre de tours que garníssent
des cróneaux, quiluidonnent Pas-
pect d'une sombre et imposante
forteresse.

chemin de fer s'arréte pour Pins-
tant; ildevra sans doute rejoin-
dre la voie de Badajoz, dans les
environs de Elvas.

De Casa-Branca la ligne de
chemin de fer se dirige vers Be-
ja, en traversant successivement
les stations de Alcacovas, de
Vianna de AlemTejo, de Villa-
nova, Alvito et Cuba. A proxi-
mitó de Cuba, se trouve la petite
ville de Vidigueira. C'est lá,dans
fe couvent appelé Nossa Senhora
das Reliquias, de l'ordre des Car-
mes, fondo un an avant la décou-
verte des Indes, que repose le
corps du grand Vasco da Gama
mort, en 1524, á Coehin, oü ilfut
d'abord enterró; quatre ans plus
tard, ses restes furent transportes
dans le superbe mausolóe oú ils
reposent aujourd'hui.

Evora posséde finalement un
Musóe et une Bibliothéque, qui
contiennent quelques tableaux,
dont í'un est attribué á Van Dyck;
des ivoires sculptés; un bas-relief
en ardoise représentant un com-
bat des Juifs contre les Philistins,
et un superbe émail de Limoges,
l'un des plus beaux spócimens de
Part francais á l'époque de la Re-
naissance. Sur ce précieux tripty-
que sont représentées les scénes
principales ele la Passion du
Christ. Une inscription en latin,
placee sur le couvercle de laboite
qui renferme cette piéce, dont la
modure est en or massif, unie
et sans ciselures, indique que ce
précieux calvaire aurait appar-
tenu au roide France Francois Ier,
quiPaurait perdu dans ses baga-
ges á la bataille de Pavie: on
ignore á travers quedes vicissitu-
des cet objet, d'une si grande va-
leur historique pour la France,
a passé des mains des Espagnols
a celles de l'archevéque d'Evora;
ilfigure aussi dans la collection
Laurent.

Peu aprés Cuba, on atteint l'an-
cienne ville de Beja, siége d'un
évéché, et qu'entóurent encoré
¿'anciennes murailles presque
circulaires, qui relient entre elles
plus de quarante tours; on y re-
marque a.ussi, parmi d'autres res-
tes intéressants, les ruines du
cháteau báti au xive siécle par le
roiDon Diniz, un aqueduc, et di-
vers vestiges de monuments de
l'époque romaine.

Deux lignes torrees se sóparent
á Beja; Pune se dirige vers PEst
et de'ssert fes stations de Balei-
zao, Quintos et Serpa, oü elle
s'arréte pour Pinstant; l'autre,
destinée á relier au réseau gene-
ral le royaume des Algarves,
prend la direction du sud, et at-
teint successivement les stations
de Outeiro, Figueirinha, Carre-
gueiro et Casevel, terminas ac-
tuel de cette ligne.

Au sortir d'Evora la voie ferrée
atteintsuccesivement les stations
d'Azaruja, Venta de Pereiro et
Extremos, célebre par ses car-
rieres de marbre, et ses aleara-
is, que les rois ne dódaignaient
pas jadis de faire figurer sur leur
table, á cótó de la vaisselle d'ar-
gent. C'est á Eztremoz que le

La route qui conduit á Faro
traverse lepetit bourg d'Oürique,



célébre par la bataille do Campo
de Ourique, qu'y livra, le 25 Juin
1139, AJfonso Henriquez, contre
six chefs árabes, dont leprincipal
était Ismael, gouverneur de PA-
lem-Tejo au nom des émirs de
Cordoue. Avant la bataille, les
grands, auxquels commandait
Henriquez, acclamérent celui-ci
pour leur roi; fes musulmans fu-
rent vaincus et c'est, de cette
journée memorable, que date la
fondation et l'indépendance de
ia monarchie portugaise; le choix
de l'armée fut confirmé en 1143,
par Passemblée nationalé róu-
nie en Cortés á Larnego.

APEst de Faro, se trouve, dans
une position des plus pittores-
que, la petite ville de Tavira, Ja
citó des traditions légendaires.
Son port, aujourd'hui peu im-
portad, recevait jadis les ga-
íéres portugaises envoyées en
course contre les Barbaresques.
Parmi ses monuments, nous cite-
rons, comme une oeuvre capita-
le, son pont de sept arches sur
le Seca; ses deux intóressantes
paroisses; puis, la vieille église
de Santa Maria, qu'on a dü reba-
tir á la suite du terrible tremble-
ment de terre de 1755, qui a occa-
sionnó de si grands desastres
dans tout le Portugal; elle con-
serve encoré des restes de Ja
construction antérieure. C'est,
dans cette église, qu'une pierre,
portad sept croix rouges, rap-
pelle la légende des sept chas-
seurs: leur histoire a quelque rap-
port avec celle des sept infante
de Lara. Une tréve avait été con-
clue entre les Maures et les Chró-
tiens, á la suite des expéditions
que Don Affonso IIIdirigea con-
tre les Algarves, pour repren-
dre cette contrée aux Musul-
mans: pendant la durée de Par-
mistice, les chrótiens vivaient
sans nulle défiance au milieu des
populations árabes des environs
de Tavira, lorsqu'un jour, sixche-
valiers portugais, quise livraient
au plaisir de la chasse, furent in-
dignement attaqués par les Mau-
res. Un marchand clirétien qui
traversait lacontróe, courut áleur
secours; mais, malgré leur défen-
se Jiéroique, tous fes sept succom-
bérent. Aussitót que Payo Pérez
Correa qui, quoique portugais,
avait étó nommé grand-maitre
de l'ordre de Santiago en Castil-
le, et s'était plus d'une fois dis-
tingue dans les Algarves contre
les maures, connut Pindigne tra-
hison des populations de Tavira,
fi courut venger fes sept chré-

On atteint ensuite Almodovar,
située dans une dólicieuse vallée
de lamontagne de Calderáo, con-
tinuation de la Serra de Monehi-
que, d'oú la vue s'ótend sur les
sites les plus pittoresques; puis,
Corte-Figueira; peu aprés on pe-
netre dans laprovince d'Algarve.
L'ancien royaume des Algarves,
mot árabe qui signifie la eontrée
du couchant ou, suivant d'autres,
la terre píate et fertile, compre-
nait autrefois la vaste región qui
s'ótend depuis le cap Saint Vin-
eent. jusqu'á la ville d'Almería,
sur la Móditerranée.

On arrive á Eoule, qui posséde
un _ vieux cháteau et quelques
églises, avec des objets assez in-téressants; puis, á travers une
plantureuse végótation, á Faro,
place forte, capitale de la pro-
vince, et siége d'un gouverne-
ment militaire et d'un óvéchó.
Faro est située ál'embouchure du
Val-Formoso, et son port fait un

commerce d'exportation assez
importad. Parmi les monuments
de la ville, nous citerons Ja ca-
thédrale, dont lesproportions sont
vastes et belles, et l'église parois-
siale, remarquable par Ja noble-simplicité de son style.



tiens et s'empara de la ville.On
voit encoré, á l'angle d'une pla-
ce, un buste en pierre, fixé, de-
puis des siécles, dans la muradle
\u25a0etqui, au diré de la tradition, re-
présente le grand-maitre de San-
tiago. A sa mort ilavait étó en-
terró en Castille dans la capitale
de sa maitrise; mais son corps
fut transportó á Tavira, puis en-
terró dans la mosquee qu'ilavait
convertie en óglise, et c'est lá
qu'ilrepose, prés des braves chan-
tos par Camoéns.

Au sud-ouest deS^Zoesestsituóe
Villa-Aova de Portimao, citó
bien fortifiée, et qui tire son nom
du fleuve surtes bords duquel,elle
est bátie, et qui vient déboucher
dans son port. A quelques kilo-
métres se trouve Lagos, l'an-
cienne Laeobriga, dont on fait re-
monter Porigine aux Carthagi-
nois: elle est construite sur trois
collines qui s'ólévent sur la rive
droite du bras de mer qui baigne
ses antiques murailles. Au xv«
siécle, son port était fréquentó
par les galéres vónitiennes.

Lorsque, en 1441, Antáo Gongal-
vez fut envoyé par Don Henrique,
á la découverte de la cote d'Afri-
que, ilen rapporta quelques né-
gres faits prisonniers á la suite
de combats sanglants avec les
naturels du pays: parmi eux, un
chefdunom d'Andahu, dósirant
ardemmentrevoir son pays, róus-
sit dans son projet, apparemment
en faisant de merveilleux recite
touchant la quantitó d'or qu'on
pourrait obtenir en échange de
sa personne. Affonso Gongalvez
partit aveclui pour l'Afrique,dans
í'intention de réaliser toutes ces
offres. Andahu fut mis á terre,
sur lapromesse qu'ilreviendrait;
aubout de huit jours ilne vint
pas en personne, mais un Maure
parut sur un chameau blane, et
la traite fut alors organisóe, pour
ía premiére fois. Pour Andahu et
son compagnon, Gongalvez recut
dixindividus tant noirs que nó-
gresses. Lepremier personnage
chargó de cet odieux commerce,
fut un alfaquis de l'infant Don
Henrique, nomméMartin Fernan-
dez. Sur les bords du riodo Ouro,
oü Pon donnait des hommes en
échange d'autres liommes, on
livraaussi aux Europóens unpeu
de poudre d'or. De nombreuses
expéditions s'organisérent, suc-
cesivement, sur les cotes du pays
d'AIgarve, pour aller sur les pla-

Ense dirigeant vers PEst, et en
longeant presque constamment
la cote, on rencontre la petite
ville de Castromarim, située
presque en face de Ayamonte, vil-
Je espagnole de la province de
Huelva, dont elle est sóparée par
le Guadiana. Elle fut jadis le siége
de l'ordre du Christ, et ne conser-
ve plus rien d'intéressant, si ce
n'est un vieux cháteau, d'oü l'on
jouit d'un magnifique point de
vue.

Al'embouchure méme du Gua-
diana est située Villa-Real de
San Antonio, fondee en 1774 par
ordre du marquis de Pombal;
quoique bátie sur les plans les
plus róguliers, sa faible impor-
tance actuelle offre la preuve
qu'ilne suffit pas d'une volonté
puissante, pour ódifier une ville,
quand elle ne posséde pas les ele-
mente indispensables au dévelop-
pement de sa prospéritó.

Aunord-ouest de Faro se trou-
ve Sylves, dont la cathédrale fut
fondee, á ía fin du xu8 siécle, par
Don Saneho Lr, fe second roide
Portugal; elle conserve le nom
de cité, seul souvenir d'un temps
meilleur, oü elle s'enorgueillis-
sait de son siége episcopal, sup-
pnmó en 1580, alors qu'il ótait
oceupé par Osorio, celui qu'on
appelait, au xvie siécle, le Cicerón
\u25a0chrétien.



ges de la cote d'Afrique,d'oü l'on
rapportait ainsi de lapoudred'or,
des peaux de loups martes, des
dents d'éléphants,des oeufs d'au-
truche et malheureusement aus-
si des négres: on venait íes ven-
dré ensuite á Lagos, oü ils étaient
Pobjet d'un trafic considerable; le
cinquiéme de la valeur revenait
á Don Henrique, grand-maitre de
Pordre du Christ. Cet odieux com-
merce trouvait une excuse dans
le sentiment religieux de l'épo-
que: en effet, des que les esclaves
arrivaient, on les catóchisait et
convertissait á la religión chró-
tienne.

table cap Bogador est enfin dou-
ble; c'est lá, sous ses yeux, que
se sont préparées ces expóditions
nombreuses et hardies qui ame-
nérent, peu aprés, la découverte
de la route des lnd.es par le cap
de Bonne-Espérance.

Tout prés de Sagres, se dresse
le cap de Saint Vineent, point ex-
treme de l'Europe; son nom lui
vient d'un petit couvent solitaire,.
placó sous í'invocation de ce saint
martyr, qui s'élevait, au xve sié-
cle, sur ce promontpire: une tour,,
qui le dominait, servit longtemps
d'observatoire au grand-maitre
du Christ. Trois terribles batail-
les navales se sont livrées dans
ces parages. C'est lá, qu'en 1693,
Tourville, á la tote d'une escadre
nombreuse, triompha d'une flot-
te anglo-hollandaise; en 1797, Jes
Espagnols y furent battus par
l'amiralanglais lord Jervis; fina-
lement, en 1833, sir Charles Na-
pier y captura la flotte de don
Miguel.

Le tremblement de terre de1755
fit des ravages considerables á
Lagos: aussi c'est á peine sion
peut citer, parmi ses curiosités
monumentales, un aqueduc qui a
düétre fortbeau, mais qui est au-
jourd'hui dans un état de détório-
ration regrettable.

Al'ouest de Lagos, se trouve
le petit bourg de Sagres, qui tire
son nom du promontorium sa-
erum, ou cap Sacre des anciens,
sur lequel ilavait étó construit.
C'est á Sagres, comme le rappelle
un monument elevé en 1839, que
le grand-maitre de Pordre du
Christ, Pinfant Don Henrique, ce-
luidont nous venons de parler et
qui s'est filustre par sa science,
avait construit, au commence-
ment du xve siécle, fe eolléqe ma-
ritime de l'Infant, dósignation
que l'on donnait á son habita-
tion;ily avait appelé, des 1438,
le célebre Jacome de Mallorea.
C'est lá,dans ce lieu facilement
accessibie par mer, que le grand
infant se livrait á Pétude de la
science de son époque, entouré
de quelques savants, et qu'il
priait pour ceux qu'il envoyait
sonder le grand mystére" de
POcéan. C'est par son impulsión,
c'est par ses soins, que ¡e redou-

V.
—

De Lisbonne áPombal, par
Carregado, Caldas da Reinita,
Alcobaca et ISatalha.

Pour visiter íes célebres monas-
téres d'Aleobaga et de Batalha,
on se rend, par chemin de fer, á
Chao de Macas, deuxiéme sta-
tion, aprés celle de Entronca-
mento, sur la ligne de Porto; de-
Chao de Macas, le voyageur se
rend á ISatalha et á Alcobaca par
des voitures. Notre itinéráire le
conduira á ces couvents si dignes
d'étre visites, en luifaisant aban-
donner la voie ferrée á Carrega-
do, huitiéme station, audópart de
Lisbonne pour celle de Ehtron-
camenlo. De Carregado un ser-
vice combinó de voitures conduit
á Alcmquer, petite ville encoré
entourée de murailles d'origine
mauresque; puis, á Caldas _ da
Reinita, ou thermes de laReine,
dójá renommés, au temps des Ro-
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mains, par laqualitó de leurs eaux

sulfureuses.
Vers la fin du xve siécle, la rei-

ne Doña Leonor, femme deJoao II;
v fonda un établissement; celui
¿mi existe actuellement fut cons-
truit au siécle dernier, sotos le roí

Don Joáo V, en méme temps que
l'hótel de ville dont les propor-
tions sont extraordinaires.

Caldas posséde une belle pro-
menade, un Casino, une bibliothe-
eiue de bebes fontaines, au nom-
bre'de neuf, qui portent les noms
des neuf Muses, et un hospice,
avec une curieuse église attenan-
te consacrée á Nossa Senhora do
Populo. Elle fut construite au
commencement du xvie siécle, et
est surmontée d'un gracieux clo-
clier: pour y penetrar ilfaut des-
cendre un escalier d'une vingtai-
ne de marches; une arcade, dóco-
rée des armes duPortugal, separe
le Choeur de lanef de Póglise. On
y remarque de curieuses pein-
tures sur faiences bleues, faisant
abusión ala fondation de Póglise,
et des sculptures d'une grande
finesse d'exécution.

Une partie vitrée met l'église
en communication avec les^salles
de l'hospice, de maniere á per-
mettre aux malades d'assister
aux offices.

que garnissent des cróneaux; leur
origine semble remonterau temps

des Árabes. On trouve;á Obidos,

de curieux fragments d'architec-
ture, les beaux restes dun aque:
duc qui fut jadis importad, ainsi
que diverses églises qui renier-
ment d'anciens tombeaux.

A l'Ouest d'Obidos se trouve
Peniche, petite ville située sur
POcéan, presque isolóe du conti-
nent, au milieu de rochers qui en
rendent l'accés difficile,et que do-

mine le phare du cap Carvoeiro.
C'est á Peniche que les Anglais,
commandós par sirF.Drake, ym-
rent débarquer en 1589, quand ils

vinrent aicter contre Philippe 11,

le prótenclant au tróne de Portu-
gal, Don Antonio.

De Caldas da Reinita, on se
rend á Alcobaca, quiposséde une
abbaye fameuse, fondee, en 1148,

par Don Affonso Henriquez, le
roi Saint, et premier roí du Portu-
gal. IIse rendait de Coimbre a
Santarem pour enlever cette ville
aux Árabes, lorsque, arrive aune
montagne nommée Serra de Al-
bardos, fi fitvoeu de donner, s fi
réusissait dans son entrepnse,
aux religieuxde Pordre de Saint
Bernard, toutes les torres quil
voyait du haut de ces montagnes
jusqu'á la mer.

C'est ainsi que l'ordre de Ci-
teaux fournit á Aleobaga ses pre-
miers religieux, et c'est la que
fut fondo, en 1167, en souvenir de
la conquéte de Santarem, 1ordre
militaire daAza de S. Miguel, ou
de l'aile de Saint Miehel. Le suc-
cesseur de Affonso Henriquez,

Don Sancho L'continua fes tra-

vaux du monastére quine fut ter:
miné qu'en 1222, au temps du roí

Affonso II.
Les vastes proportions de cecou:

ved et les revenus enormes qui

lui avaient été octroyós, tai ont

L'église est dominóe, sur tout
un cótó, par des terrains sur les-
quels on a creé des jardins ornes
de beaux arbres; on jouit de lá
d'une superbe vue sur ía contróe,
et sur la ville d'Obidos, située á
une courte distance de Zas Cal-
das, k laquelle conduit une route
agréable, átraversune végótation
luxuriante. Au pied d'une mon-
tagne, on rencontre lachapelle de
Abssa Senhora da Pedra, oú l'on
venere Pimage d'un Christ creu-
sée sur une croixen granit. C'est
au sommet déla colline qu'est si-
tuée Obidos, entourée de murail-
les d'une grande ópaisseur, et



permis d'ad mettre, dans son en-
ceinte, plus de neuf cents moines:
ildevint Pasile de quelques hom-
mes d'élite et d'un petit nombre
d' esprits éclairós, si rares dans
ces temps de barbarie; ces moines
furent les premiers qui, des 1269,
ouvrirent des cours publics d'étu-
de en Portugal.

Lemonastére s'óléve dans une
vallée étroite, arrosóe par l'Alcoa
et la Ba^a, riviéres qui ont valu
au village son nom. On arrive á
Póglise cíu monastére, qui est d'un
aspect grandiose, par un portail
de construction plus récente que
celle de l'église. Celle-ci, qui est
dódiée á N.D. de VAssomption, est
partagée, á l'intérieur, en trois
nefs de style gothique et d'ógale
hauteur, de méme que le transept
et la chapelle principale; le tout
semble ne former qu'une seule et
méme nef, deproportions immen-
ses. Les retables sont ornes de
curieuses statues de grandeur
naturelle, enterre cuite peinte.

Cette église posséde le tombeau
de Don Pedro Affonso, le frére
¡Ilegitime du premier roide Por-
tugal, qui fut Je premier grand-
maitre de la Ordem nova, ou de
l'ordre nouveau, qui s'appela plus
tard l'ordre d'Evora, lors de la
conquéte de cette ville,et quiprit
finalementfie nom d'Aviz,en 1211,
sous Don Affonso II,dont cette
egbse posséde le tombeau, aveccelui d'Affonso III et ceux de
leurs femmes.

lé comme de ladentelle, que sup-
portent six sphinx, et dont fes
quatre faces sont décorées de bas-
reliefs, repose la statue d'Inez re-
vétue d'une robe á longs plis, íes
bras ñus croisós sur la poitrine,et
tenant d'une main le cofiier de
perles quientouré son cou; sixan-
ges sculptés sont agenouillós au-
tour de la princesse, dont les
traits, exécutés sous fes yeux mé-
mes de son amant, reproduisent
labeauté et Pineffable douceur
de la femme qui fut la plus aimée
au monde, de la princesse qui ne
fut couronnóe reine qu'aprós sa
mort.

Six lions supportent le sarco-
phage sur lequel est ótendu la
statue du roi Don Pedro: une
longue barbe encadre sa figure;
Je corps est enveloppó d'un man-
teau aux larges plis, la main
est posee sur l'épóe; un chien,
l'emblóme de la fidólité, est cou-
chó á ses pieds. Durant la guerre
civile les deux tombes furent vio-
lóes et fes corps, ádemi consumes
qu'ils renfermaient, demeurérent
abandonnós sur les dalles de l'é-
glise;ils furent recueillis etrepla-
cés pieusement, en 1835, parle re-
grettó barón Taylor, dans íe tom-
beau oü ils reposent depuis lors;
mais une couronne d'or, des ba-
gues qui se trouvaient dans Je
tombeau d'Inez, ainsi que l'épée
de Don Pedro, ont dispara.

Retracons, en quelques lignes,
l'histoire de Doña Inez de Castro.
Elle descendait d'une famille al-
lióe á toutes les maisons souve-
raines, et qui prótendait descen-
dre de celle quiavait donnó le Cid
á l'Espagne; son frére était ce
Don Fernando Ruiz de Castro,
toute la loyauté de l'Espagne,
comme dit son ópitaphe. Lors-
qu'en 1340 Doña Constanga, filie
du duc de Peñafiel, vint ópouser
l'infant Don Pedro, fils de Don

C est láégalement, á main droi-
te, prés de la grande chapelle,que se dressent les tombeauxd'Inez de. Castro et de Don Pedro,
places non cote á cote sous la mé-
me voüte, mais, comme a ditun
écrivam, en face l'un de l'autre, de
telle sorte qu'au jour de larésur-
rection, le premier regard desdeux célebres amants fut un re-
gard d'óternel amour.

Sur un coffre de pierre, fouii-
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Affonso IV,septiéme roide Por-
tugal, Doña Inez Paccompagnait
en" qualitó de dame d'honneur.
Celle-ci ótait douée d'une beautó
merveilleuse et, en raison de sa
«race, de sa noblesse, et de sa
bonné faren, on l'avait surnom-
mée Port de héron; malheureuse-
ment sa naissance ótait illégiti-
me. L'infant Don Pedro s'óprit
d'elle et, malgré tous les obsta-
cles imagines par Doña Constan-
za, lorsque celle-ci mourut en 1345
á Santarem, ilen eut plusieurs
fils. IIl'avait épousóe secréte-
mete, ou feignit de Pavoir fait;
toujours est-il que, tant que le roi
son pére vécut, ilne consentit ja-
máis á avouer ce mariage, comme
ilÍe fithautement plus tard, lors-
qu'il oceupa fe tróne á son tour.
Cependantle roi,son pére, lepres-
sait d'autant plus de se marier,
pour Péloigner d'Inez, que les
grands du royaume le poussaient
vivement aussi á se débarrasser
d'elle, parce qu'ils redoutaient de
voir les fils de cette femme suecó-
derau tróne. En1355, un jourqu'il
se trouvait á Montemor-o-Velho,
tout prés de Coimbre, le roi se
rendit dans cette ville oü Doña
Inez oceupait le palais de Santa
Clara, rósolu á la tuer, en pro-
fitant de l'absence de Don Pedro
qui était á la cliasse.

ils pénótrérent en effet jusqu'á
elle et l'égorgérent.

L'infant tomba dans un si vio-
leta chagrín de la mort de Doña
Inez que.Pon crut qu'ilen devien-
drait fou. A la mort de son pére,
et quand ilótait dójá depuis qua-
tre ans sur le tróne, ilfitpublier
que Doña Inez était sa femme, et
que, sept ans auparavant, ilavait
otó uta á elle légitimement par l'ó-
véque da Guarda, alors prieur de
cette ville, en présence d'un de
ses serviteurs, et en vertu d'une
bulle du pape Jean XXII,qui lui
accordait dispense de se marier
avec toute femme qu'il désirerait,
quelque proche qu'elle lui fut.

On sait que les Cortés, assem-
blóes á Coimbre, déclarérent plus
tard, en 1385, la nullité du maria-
ge efe Don Pedro et de Doña Inez
qui avait legitimó ses deux fils
Don Joam et Don Diniz; le ser-
ment pretó jadis par l'óvéque da
Guarda fut, alors aussi, mis á
néant.

Les meurtriers d'Inez, refugios
prés du roi de Castille, furent
arrétés le méme jour, et devaient
étre livrósau roi de Portugal, en
échange d'autres seigneurs cas-
tillans refugios en ce pays. L'un
d'eux, Diogo López, fut averti á
temps parten pauvre estropió qui
recevait souvent quelque aumóne
de lui; ilput gagner le royaume
d'Aragon, et se mettre en süreté
en France. Don Pedro fit mettre
les deux autres á la torture, pour
leur faire avouer qu'ils étaient
coupables de la mort d'Inez; puis
illeur fit, devant le palais et
sous ses yeux, arracher le coeur,
a l'un par Ja poitrine, á l'autre
par les ópaules et, enfin, livrer
leurs corps aux flammes.

IIordonna ensuite de dóterrer
lecorpsd'Inez quireposait aumo-
nastére de Sania Clara, á Coim-
bre: son cadavre futplacó sur un
tróne et couronne comme reine;

Devinant la résolution du roi,et
transportée de douleur en ne vo-
yant pour elle aucun salut, Inez
vintle recevoir ala porte, accom-
pagnóe de ses trois fils,entente
trésbeaux et encoré en bas age,
en implorad pardon et misóri-
corde. Le roi, á la vue de cette
femme si belle qu'embrassaient
ees innocente enfants dont elle se
faisait un bouclier, se retirait
°-ójá, et lui laissait la vie; mais,
quelques chevaliers qui venaient
pour assister á sa mort, le sup-
pliérent de les envoyer tuer Inez;



ses vassaux durent alors baiser
les os décharnés qui avaient jadis
constituó les bebes mains de son
amante. IIlui fit enfin élever
un mausolóe, dans Je monastére
d'AIcobaca, et placer sur lapierre
du tombe'au son image, avec la
couronne sur la tete, comme si
elle eut étó reine. Plus tard, au
moment de mourir, ilse rappela
qu'ilavait oté prouvé que Diogo
López n'avait pas étó coupable de
la mort d'Inez; illui pardonna
alors tous les griefs qu'il avait
contre lui, et ordonna qu'on lui
rendit tous ses biens. On suivit
ponctuellement les dernieres vo-
lontés de Don Pedro et, á sa
mort, on transporta, également
á Alcobaga, le corps de celui que
les grands et le clergé surnom-
mérent le Cruel, tandis que lepeu-
plePappela le Justieier, titre qui
luia étó conservé.

moines, pourvus chacun d'une
chambre et d'un cabinet: le réfec-
toire, la cuisine, sont autant de
curiosités; autour d'une immense
cheminóe, sont clisposées des ta-
bles de dix métres de longueur
ayant leur destination spéciale:
i'une recevait les viandes, l'autre
les lógumes; telle autre, les fruits,
une autre ótait destínée aux pois-
sons.
IIy avait des ótables pour des

centaines de boeufs; une riviére
aux eaux ahondantes traversait
le couvent; elles étaient distri-
buóes partout au taoyenfie nom-
breux canaux.

Dans cet immense monastére
qui comprend six cloítres, nous
mentionnerons spécialment celui
du milieu, le plus remarquable
par son arcliitecture, qui porte le
nom du roi Diniz, et que domine
une statue colossale du roiAffon-
so Enriquez; puis, le bel escalier
qui conduit au premier ótage; la
vaste bibliothéque, revétue cíe
peintures en grisaille, et oú exis-
taient jadis, cent millevolumes et
de précieux manuscrits, trans-
portes depuis á Lisbonne, á Bra-
ga et ailleurs;puis encoré, la cha-
pelle de Sainte Constanee, avec
de remarquables revétements en
porcelaine, et de riches dorures.

D'autres chapelles, sur la gau-
che, couvertes de sculptures, de
dorures, et d'ornements faisant
contraste avec la noble sóvóritó
de la nef, contiennent, Pune, sur
un sol revétu de faiences ou azu-
lejos d'une remarquable exécu-
tion, de mediocres statues, en plá-
tre, de tous les rois de Portugal
depuis Affonso Enriquez, le roi
Saint, qui monta le premier sur
le tróne en 1128, jusqu'á Affon-
so VI, mort en 1668; dans une
autre, l'on voit des bustes de
saints, accrochós aux murs, qui
portent, suspendus au cou, des
fióles en verre contenant des re-
liques, dont beaucoup ont dis-
parues.

En remontad vers le nord, on
rencontre, á quelques kilométres
d'Alcobaca, lepetit village d'Al-
jubarrota. Une pelle de boulan-
ger, scellée dans la maison de
ville,rappelle qu'une femme cou-
rageuse s'en servit pour assom-
mer six castillans qu'elle jetaen-
suite dans son tour, lors de la me-
morable journée du 15 Aoüt 1385,
oülegrand -maitre d'Aviz,procla-
mé roide Portugal et des Algar-
ves sous le nom de Joam I1"-,de boa
memoria, attaqua, á la tete d'en-
viron onze mille hommes, Par-

L'abbaye d'Alcobaca, entourée
de beaux et grands jardins au-
jourd'hui dótruite, était conside-
rable: elle comptait, á l'époque de
sa splendeur, et d'une facón cons-
tante, suivant M. de Grouchy,
neuf cent quatre vingt dix-neuf



mee espagnole au moins trois
fois plus nombreuse, au diré de la
chronique. Avant d'engager l'ac-
tion, Joám arma de ses propres
mains plusieurs chevaliers; c'est
láque figurait cette brillante pha-
lange dos enamorados ou des
amoureux, qui formato Paite droi-
te, et dont Camoéns a chantó les
pr'ouesses. L'aile gauche ótait
commandóe par Vano Alvarez
Pereira, le Seipion Portugais, le
saint eonnétable, comme on l'ap-
pelait aussi. Les deux armées en
vinrent aux mains au dóclin du
jour; les Espagnols avaient seize
piéces de canon, les premieres
qu'on eüt encoré vues dans le
pays; du cótó des Portugais, tous
les" hommes de valeur étaient á
cette bataille, et l'on voyait l'ar-
chevéque de Braga Don Lourengo,
couvert clu harnais militaire, dis-
tribuer de rang en rang les indul-
gences qu'Urbain VIaccordait á
ceux qui combattaient les Espa-
gnols, partisans alorsete Pantipa-
pe Clóment. La banniére castilla-
ne fut abattue ce jour-lá, et fe roi
de Castille Don Juan, dupprendre
la fuite; le butin fut immense.
Don Joám vit dósormais son tró-
ne assuró, et le fondateur de la
dynastie d'Aviz fit ólever, sur
Pemplacement méme oü eut lieu
cette action memorable, le céle-
bre couvent de ISatalha.

mettent de plain-pied avec la
porte de l'église. D'une élégan-
ce incomparabie, le portail est
richement decoró d'un grand.
nombre de figures en grand re-
lief:Mói'se et Zes Prophétes, des.
saints, des apotres, des anges,
des rois, des papes et des martyrs,
avec Jes attributs qui leur sont
propres, s'y trouvent represen-
tes. Une niche triangulaire con-
tient un relief, représentant Jésas
assZs sur un tróne et dictant VE-
vangile.

Ce magnifique portail. constitue
un spócimen des plus remarqua-
ble ele Parchitecture gothique de
cette période. La porte Travessa,
située sur un des cotes de l'église
consacrée á Sainte Marie de la
Victoire, est également digne de
fixer l'attention. L'intérieur est
d'un effet grandiose, en raison
méme de sa grande simplicité: de
belles verriéres décorent les hau-
tes fenétres en ogive; elles sont,
pour la plupart, du xve siécle, et
dues aux maitres-verriers Guil-
herme Joáo et Antonio Taca pére.
Devant Je maitre-autel se dresse
une tombe, formée d'un seul bloc
de marbre, sur laquelle sont cou-
chées les statues grossiérement
sculptées du roi Don Duarte, qui
régna de 1433 á 1438, et de sa fem-
me Leonor d'Aragon.

Adroite, en entrent par la por-
te principale de l'église, se trouve
ía chapelle du fondateur, que sur-
monte un clocher báti en forme
d'obélisque, entouré de huit clo-
chetons: c'est une vaste et magni-
fique salle carree, au milieu de
laquelle se dresse un tombeau en
marbre blane, avec les statues ja-
centes de Joám I»r et de sa fernme
doña Felippa de Laneastre, qui
gardent encoré les traces de la
peinture qui fes recouvrait. Au
milieu des feuillages qui ornent
la frise supórieure, se détache la

ISatalha est une petite bourga-
de célebre par son fameux mo-
nastére. Un grand nombre d'ar-
chitectes se sont succédó dans sa
construction: nous citerons les
noms d'Affonso Domingues, de
Huguet, dé Martim Vasquez, de
fernao de Evora et de Matheus
Fernandes.

Le monastére fut commencó
vers 1387; iln'ótait pas encoré
achevé sous don Duarte, succes-seur de Joam Ier.une douzaine de
marches, qu'il faut descendre,



devise du monarque: IIme plet,
suivie des mots por bem (Voir
pour Porigine de cette devise, á
la page 332).

Au cótó sud sont places, dans
Pépaisseur de la muradle, quatre
cercueils de pierre, oü reposent
quatre filsdu fondateur déla mai-
son d'Aviz. Nous empruntons á
Pexceilente histoire de Portugal
par M.Ferdinand Denis, les ren-
seignements qui suivent, tou-
chant les personnages que ces
tombeaux renferment.

aimós. Lá, ilse prosterna devant
la tombe de son pére, le mestre
d'Aviz; devant la sepultare de
son frére Don Duarte, dont le suc-
cesseur Íe payait de ses soins par
Pinfamie; devant celle qui ótait
consacrée au saint infant, son
frére, qui souffrait, encoré alors,
comme esclave, le martyre chez
Jes Musulmans; puis ilresta long-
temps immobiie en prósence de
sa propre tombe qu'il voyait ou-
verte! Sentant que l'heure du com-
bat était devenue imminente, il
fitappeler Alvaro d'Almada, qui
portait le titre francais de comte
d'Avranches, son noble et fidéle
ami; illuidemanda s'il était pret
á mourir comme lui. «Ne suis-je
votre frére d'armes!» furent les
seuls mote qu'il rópondit.

IP communia avec lui; puis,
ayant envoyó quelques-uns des
siens pour rappeler au roi ses ser-
vices passés et les lui offrir de
nouveau, les arbalétriers de celui-
cis'ótant approchós du camp en
grand nombre, commenca une es-
carmouche durant laquelle Don
Pedro fut atteint mortellement
d'un trato d'arbaléte dans la poi-
trine. Lorqu'Alvaro d'Almada, le
fidéle ami, sut, au fort du com-
bat, que son frére d'armes était
mort, ilfit le dernier sacrifice
avec la simplicité qu'il avait mise
á le promettre: á bout de torces,
car ilavait soutenu l'effort de
l'armée, ilse coucha á terre les
bras étendus, et mille coups de
mort vinrent le frapper. La tote
de cehéros futcoupée pour en fai-
re un trophóe, et son corps subit
toutes les injures de cette solda-
tesque. Le cadavre de Pinfortu-
nó Don Pedro resta exposé com-
me le corps d'un martyr, percé
de la fleche d'angoisse: cene fut
que, sur les instances de la reine,
qu'il futplacó dans latombe qu'il
occupe parmi les rois.

C'est d'abord, celui de Don Pe-
dro, surnommé d'Alfarrobeira,
nó á Lisbonne en 1392, un de ces
hommes qu'on ne peut jamáis as-
sez louer, comme a ditun poete;
ilótait humanista admiró des
savants, musicien habite, et poe-
te, dont la renommóe n'est pas
tout á fait óteinte. Des l'année
1424, ilvisitait PEurope et PO-
rient, et rapportait de Venise un
précieux exemplaire des voyages
de Marco Polo, quiservit d'étude
et de móditation á son frére, le
prince Don Henrique, dont la
gloire est toute scientifique. Don
Pedro fut, durant dixans, rógent
avec le titre de dófenseur du ro-
yaume, sous la minoritó d'Af-
fonso V; quoiqu'il se fut acquitté
avec honneur de ses fonctions, ses
ennemis ne l'en accusérent pas
moins láchement, d'avoir empoi-
sonné le roi Duarte, Pinfant don
Joam, ses fréres, et la reine Lia-
nor, mere du roi. Obligó de son-
ger á se dófendre les armes á la
main, ilótait, en 1449, prés d'un
ruisseau designé sous le nom
d'Alfarrobeira, á quatre lieues
de Lisbonne, suivi de prés par les
troupes d'Affonso V, avec lequel
il essaya inutilement de parle-
menter. IIvintalors au monasté-
re de Batalha, pour s'y próparer
á la mort par la vue des tom-
beaux de tous ceux qu'il avait
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Puis, c'est le tombeau quipor-
te la devise Talan de bien fer, et
qui contient les restes de don
Henrique, le seigneur don Am-
rrique, comme l'ócrivent les ma-
nuscrits contemporains: nó en
1394, il s'était appliquó spóciale-
ment aux sciences mathómati-
ques et fut le fondateur de cette
école nautique de Sagres, située
prés du cap de Saint Vineent dans
le royaume des Algarves. IIs'é-
tait couvert de gloire lors de la
prise de Ceuta en 1415, et avait
fait des prodiges de valeur durant
Ja dósastreuse expédition contre
Tánger. C'est lui qui prepara les
explorations maritimes qui illus-
trérent le Portugal á cette épo-
que; c'est par ses soins que 1lie
de Madére fut découverte en 1420;
qu'en 1431, fes Acores furent ex-
plorées pour la premiére fois et
que, pour la premiére fois aussi,
les Portugais se montrent sur
ía voie des Indes. Parmi les har-
dis navigateurs qui recevaient
alors la gónéreuse impulsión de
Don Henrique, et fréquentaient
l'école de l'infant, nous citerons
Barth. Perestrello, né en Portugal
mais d'une famille de Lombardie,
et dont Christophe Colomb épou-
sa, en Portugal méme, la filie,
doña Felipa Muniz Perestrella:
ilest á supposer que les travaux
de Perestrello ne furent point
mutiles á l'insigne navigateur,
son gendre.

c'est á lui enfin, que revient la
gloire d'avoir brisó, le premier,
fes chaines qui eussent probable-
ment arrétó Colomb et Gama.

Le troisiéme tombeau porte la
devise: Je ai bien reson, et renfer-
me les restes de Don Joam, qui
fut troisiéme connótable du ro-
yaume.

Sur le quatriéme enfin, en mar-
bre blane, on lit ía devise: Le
bien me plei, et contient le corps
du malheureux Don Femando,
celui qui porte le titre de saint,
et que Calderón de la Barca a
célebre dans un chef-d'oeuvre,
sous fe nom de Prince Constant,
le frére aimé du roiDon Duarte.
Nó á Santarem en 1402, ilrecut
pour apanage la grande-maitri-
se de l'ordre d'Aviz. Quand Don
Duarte monta sur le tróne, ce roi
ne sut pas résister aux instances
du noble infant qui le suppliait
de fe laisser aller á la conquéte
de Tanger,„dont sa raison óclairée
et son ínstruction peu commune
luilaissaient cependant entrevoir
tout le danger; ily consentit, mal-
gré les remontrances de Pinfant
Don Pedro, qui s'opposait énergi-
quement au départ de l'expódi-
tion projetóe. Une bulle, ómanóe
de Rome, vint sanctifier la réso-
lution chevaleresque de Don Fer-
nando, á laquelle s'associa Don
Henrique, qu'un secret instinct
et l'amour des découvertes, en-
trainait, avec son frére, vers les
plages africaines. Huitmillehom-
mes seulement, purent prendre
part á Paventure; on commit la
faute de ne pas se maintenir en
constante communication avec la
flotte.Aussil'infant Don Henrique
fit-il, inutilement, des prodiges
de valeur, devant la multitude
innombrable des Maures qui re-
nouvelaient sans cesse leurs tor-
ees; l'infant Don Fernando se

Des 1438 Don Henrique avait
fait venir, á Sagres, Jaeome de
Malhorea; gráce aux conseils du
premier, GilEannez double enfin,
en 1434, le cap de Bojador, si re-
douté et enveloppó de tant de
mystéres, óvénement qui allait
changer la face du monde; c'est
don Henrique qui, ne pouvant
agrandir le territoire de son pays,
de ce cap ou promontorium Sa-crum, oü il avait construit sonobservatoire, lui donna POcéan;



motora, de son cóté, chevalier
dans la plus noble acception de
ce mot. IIfallut enfin abandonner
les plages de ce continent et sau-
ver cette armée en péril: Penne-
mi y consentit, mais á la dure
•condition que Don Fernando res-
terait prisonnier et, en échange
de sa personne, les Musulmans
•exigórent qu'on leur renditCeuta.
Conduit á Fez avec quelques ser-
viteurs fidéles, le malheureux in-
fant y fut l'objet des persócutions
les plus deplorables, contraint
aux travaux les plus durs, et
vouó á une solitude complete.
Pendant ce temps, l'ámedévouóe
fie son frére, le roi Don Duarte,
épiait le moment du rachat; mais
Rome prótendait qu'il n'apparte-
nait á aucun prince chrétien de
rendre des mosquees á Pislamis-
nie, du moment qu'elles avaient
été consacrées au vraicuite, com-
me cela aurait eu lieupour Ceuta.

Don Duarte rencontrait, dans
la famille royale méme, une vive
opposition, lorsqu'il s'agissait de
la liberté cíu prince.

Le saint infant, comme on Pap-
pelait déjá, n'óleva pas une plain-
te contre la rigueur de sa desti-
née: ilcomprenait ce que valait
Ceuta; fisut se dóvouer. La mort
vint enfin le dólivrer, au bout de
six années de captivité: ilsuc-
comba dans sa prison en 1443.
Le prince musulmán, róservant
une odieuse insulte aux cliró-
tiens, obligea les serviteurs du
noble infant á préparer fe cada-
vre de leur maitre pour un der-
nier outrage: son corps fut rem-
plidepable, et accroché au-dessus
ele ía porte de la citadelle, oü fi
fut le jouet du vent. Ils avaient
su nóaiimoins conserver le coeur
de l'infortunó prince, en le ca-
chad sous un tapis en lambeaux:
il fut religieusement rapportó,
queiques années aprés, et déposó
dans le tombeau oü, plus tard, on

put y reunir également, les lam-
beaux du corps que le roi de Fez
rendit.

Laméme chapelle contient en-
coré huit autres sepultares qui
ne renferment, croit-on, aucun
personnage de race royale.

Parmi les autres merveilles de
Batalha, citons la Salle du Cha-
pitre, qui forme un carré parfait
de dix-sept métres de long et qui
se termine par une coupole d'une
extreme hardiesse; elle n'est sou-
tenue par aucun pilier, et sem-
ble comme suspendue en Pair;
aussi, dut-on la recommencer
trois fois et employa-t-on, pour la
construiré, á ce qu'on prétend,
des condamnés á mort; iln'y
avait en effet aucune certitude
de la voir se soutenir sans appui.
Une large et belle rosace la" ter-
mine á í'intérieur; de splendides
vitraux, représentant la Passion
de Jésus, garnissent l'unique fe-
nétre que décorent extórieure-
ment de délicates sculptures. Cet-
te curiositó architecturale est
l'oeuvre de Matheus Fernandez,
dont on voit le buste en haut-re-
lief dans un coin de la Salle. Au
milieu se trouvent fes tombeaux
d'Affonso V et de Doña Isabel
sa femme; reconnu pour roiquand
ilétait encoré enfant, et aussitót
aprés la mort de Don Duarte, ce
fut Don Pedro d'Alfarrobeira,
dont nous avons vu le tombeau
tout á l'heure, qui gouverna le
royaume en qualité de rógent et
sevit si persécutó par lui,Jorqu'il
luiremit le sceptre. Ce roi recut
le surnom d'Africain á la suite
des deux expéditions qu'il fin en
Afrique, pour venger le sang du
Prinee Constant, et quiamenérent
la prise d'Aleagar et d'Arzila,
oü son fils Don Joam, I'hóritier
de la couronne, fit des prodiges
de valeur. C'est ce méme Affon-



so Pqui, devenu veuf,prótendit á
la main de cette Jeanne, qu'on
appelait en Castille laBeltraneja,
et par laquelle ilacquórait les
prétendus droits de celle-ci sur
laCastille. C'est á Plasencia, en
1475, qu'il vit celle qu'on traita
un moment de reine, et qu'ilre-
connut par simple promesse com-
me épouse, en attendant les dis-
penses papales. Une guerre de
cinq années fut la consóquence
de tout cela: á la memorable ba-
taille de Toro, livróe en 1476, les
deux rois rivaux, Don Affonso
et Don Fernando, l'ópoux' d'Isa-
belle laCatholique, s'ótaient trou-
vés opposós chacun au lieutenant
de son compétiteur et mis en dé-
route par lui.Le roi de Portugal
futbattu et dut prendre la fuite;
mais l'infant Don Joam, qui sup-
porta avec intrópidité l'effort des
troupes de Ferdinand, obligea á
son tour celui-ci á abandonner le
champ de bataille, ce qui fitdiré á
Isabelle que si le poussin ne fütpas venu, le eoq ce jour-láeut été
pris. C'est enfin, dans cette bá-
tanle de Toro, que s'illustra fe fa-
meux Duarte de Almeida, á qui
l'on coupa successivement les
deux mains quisoutenaient laban-
niére royale portugaise. Affon-
so V partit pour demancler inuti-
lement l'appui de Louis XIroi de
France, etrósolut de se rendre en
Terre-sainte; mais son pélerinage
n'aboutit qu'á Lisbonne; enfin, en
1479, ilse vitcontraint á conclu-re un traite de paix avec l'Es-pagne, quireléguait l'infortunéeDona Juana dans un couvent; lui-meme, mourut deux ans aprés, á
tontea, dans la chambre mémeou iletait nó. Acótó de son tom-oeau, se trouve celui de Pinfortu-ne fils de Joam II, l'infant Don
AJMso, quimourut en 1491 d'une
emite de cheval, ágó á peine deseize ans.

Le cloitre de Batalha est formó
par des arcades en ogive que
supportent, d'uncóté, des chapi-
teaux soutenus par des faisceaux
de sveltes colonnettes et, de l'au-
tre, par des piliers laissant entre
eux des ares dont les espaces
sont oceupós par de minees co-
lonnes ouvragées, qui soutien-
nent une vraie dentelle de pierre
percóe á jour, et formant des des-
sins varios, peu en harmonie
d'ailleurs avec fe style architec-
tural du monument.

Dans le corridorqui conduit du
couvent á Ja chapelle de Santa
Barbara, on trouve, derriére
celle-ci, une petite porte; puis, á la
sortie, une autre un peu plus
grande: la croix de l'ordre du
Christ sculptée á son sommet, et
les sphéres qui servent de devise
parlante au roi Don Manuel, in-
diquent une architecture d'une
autre époque. Cette porte donne
accés á une enceinte découverte
qui se trouve derriére le maitre-
autel et communique avec l'égli-
se, par une vaste arcade, l'une
des oeuvres Jes plus richement
ciselée, qu'on puisse imaginer.

C'est une profusión incroyable
de faisceaux de colonnettes, de
niches, de dais richement fouiílés,
de cliaines, de feuillages, de cor-
dons, de nceuds, d'enlacements et
d'ornements de toutes sortes,
creusós dans la pierre avec une
patienee merveilleuse, oü, au mi-
íieu de réminiscences moresques,
le goüt décoratif de la Renaissan-
ce se manifesté clairement, et
constitue le plus beau spócimen
de ce qu'on a appelé te style Ma-
nuelin.

Rien n'est plus original que
cette chapelle dólaissóe, qui por-
te le nom de Imperfeita, ou im-
parfaite, parce qu'elle ne fut ja-
máis achevóe: elle ótait destinóe
á servir de lieu de sépulture mi
roi Don Manuel: de forme octo-
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elle est ouverte aux quatre

vente; aucun dome n'est venu en-
coré la couronner et fes piliers,
formes de faisceaux de colonnet-
tes relies extérieurementpar des
cordons, et qui devaient soutenir
la coupole, sont restes inachevós
un peu avant la naissance des
arcades qui devaient fermer les
fenétres en ogive. Sur sept cotes
de la chapelle, s'ouvrent autant
de chapelles complétement termí- |
nóes, et qui devaient recevoir des
sepultares; le huitiéme cótó est
oceupé par la porte d'entrée qui

la faitcommuniquer avec 1égli-
se Don Manuel fit abandonner,
dit-on, vers 1509, les travaux de
ce merveilleux édifice pour don-
ner ses prófórences á un autre
monument, également plein de
hardiesse etefi originante, elevó a
Belem, par ses soins, et en sou-
venir des immenses découvertes
qu'on venait d'accomplir.

Partout, dans la chapelle díte
imparfaite, on lit les mots Tan-
gas eret, quisemblentv ouloirdire:
chercher de nouvelles eontrées. On
avait en effet parcouru la terre,
cherchó, et dócouvert fes régions
de POrient qui?commencaient á
envoyer leurs richesses á Lisbon-
ne; dójá Belem, avec ses magmfi-
cencés, commencait á s'élever!

réts de pins, que planta Don Diniz
pour combattre Penvahissement
des sables de la mer, et dont les
bois furent siútiles á la construc-
tion des fiottes, qui ouvrirent au
Portugal une ere d' incomparable
prospóritó.

Leiria, située dans une fertile
vallée, prés d'un petit fleuve ap-
pelé le Lis, conserve aussi les
ruines d'un cháteau báti au som-
met d'un rocher, oü vivait Don
Diniz, ce roid'heureuse mómoire;
les portes et les fenétres en
avaient été fournies par les dé-
pouilles d'antiques ruines romai-
nes, situées prés de Batalha, ou
l'on en trouve encoré des ves-
tiges. Des souterrains dont on
voit, sur la place de l'óvóché,
fes trois ouvertures,conduisaied
probablement au vieux cháteau
aujourd'hui en ruines; deux d'en-
tre elles, renferment, dit la lé-
gende, la peste, et la famine;
derriére la troisiéme se trouvent

,des trósors; la crainte de faire
"erreur empéche, seule, les gens
du pays d'aller les y chercher.

A trois lieues de Leiria s'éléve
la jolie ville de Porto de Moz,

avec ses poétiques traditions: les
ruines de ses environs sont intó-
ressantes. Au milieu de la place
principale, se dresse une jolie
croix de pierre, de style ogival:
c'est un petit monument plem
d'ólógance, qui semble avoir ser-
vianciennement de pilori.

A quelques kilométres au nord
de Ratalha, se trouve Leiria,
chef-lieu de district qui posséde
deux églises, de style gothique.
Cette petite villefut jadis la rési-
dence de Don Diniz, surnommé
le roilaboureur, quimonta sur le
tróne en 1282, et mourut en 1325.
IIótait marió á l'infante Isabelle,
filie du roi Don Pedro d'Aragon,
cette noble femme que Póglise
compte au nombre de ses saintes
les plus filustres, sous le nom de
Sainte Isabelle.

Prés de Leiriaenfin, est située
Marinha-Grande, oú sont óta-
blies des verreries qui trouvent
leur principal élóment, le com-

bustíbfe^an^e^oró^voisH
PUñservice de voitures rene
llarinha-Grande á la station de
Pombal, située sur le chemm de
fer de l'Entroncautento á Porto.Tout autour de Leiria s'óten-

dent encoré les magnifiques fo-



VI.—Re la station de Entron-
camento á Porto. En remontant
vers le nord, dans la direction de
Porto, on rencontre, immódiate-
ment aprés Ja station de Entron-
camento, cebe de Payalvo, d'oü
l'on se rend á Thomar, située
dans une belle et fertile plaine.
Cette petite ville fut autrefois la
résidence des Templiers, etsa cu-
rieuse église renferme des ta-
bleaux, que l'onprétendétre plus
anciens cjue ceux méme de Pócole
de Sienne.

rola ou la niche aux saints, et les
petites chapelles qui Pentourent.
La charola est une sorte de reli-
quaire de bois, placó autour de la
grande chapelle: son elegante et
fine structure, ses bas-reliefs, ses
peintures avec des parties doróes,
forment une espéce de chasse tres
origínale et de grand goüt; tout
revele, dans cette ceuvre, un mo-
nument du XVe siécle et non
du Xile, comme on l'a prótendu;
elle dateraitpar conséquent, de
l'époque de la restauration de
Póglise.La reunión d'édifices, aujour-

d'hui abandonnós, que l'on appe-
lait le Couvent du Christ de Tho-
mar, se compose de trois parties:
le couvent proprement dit, avec
son óglise rebátie par Don Ma-
nuel et ses cloitres; le cháteau
avec son enceinte, etZa Quinta,ou
pare muré du couvent. La porte
principale de l'église présente íe
caractére de l'époque de transi-
tion du style ogivalá celui de la
Renaissance, et est ornee, au cen-
tre, d'une statue de la Vierge en-
tourée d'autres figures de saints.
Lemonastére offre, dans sa dé-
coration, un bizarre enlacement
de sphéres, et d'attributs nauti-
ques de toutes sortes, tels que
des cordages, des amarres, aux-
quels se méle la croix de l'ordre
du Christ; le tout symbolisait sans
doute la mission d'exploration
que les chevaliers de cet ordre
s'étaient donnóe. La fenétre de la
Salle du Chapitre, toute entouréed un réseau decordes tordues et
nouées, qui s'enlacent et formentdes enchevétrements singuliers
en haut relief, en est un fortcu-
rieux spócimen.

La grande chapelle de l'église,
Plus ancienne que le reste, est deforme octogone: elle fait partie
"e 1oeuvre primitive fondee pare grand-maitre des Templiers,
gualdim Paez, de méme que lecurieux retable, nommé la cha-

L'église de Santa Maria-do-Oli-
val, aujourd'hui abandonnée, ne
retient plus, du monument primi-
tif,que la facade tournée au cou-
chant. L'édifice s'óléve sur une
colline que baigne le Nabáo, non
loin dePemplacement oü s'óle vait
jadis l'antique ville de Nabaneia,
dont ilne reste aucun vestige au-
thentique: c'est lá enfin, que re-
pose Gualdim Paez, le grand-
maitre des templiers. On remar-
que aussi á Thomar un aqueduc,
commencó par Philippe IIen1595,
et terminé, en 1613, sous Philip-
pe III.

Aprés la station de Payalvo,
on atteint celle de Chao de Ma-
cas, d'oü l'on peut aller visiter
les monastéres de ISatalha et
1 Alcobaca (voirpage 342 et sui-
vantes); puis viennent celles deCaxarias, Albergarías, Vermoil
et Pombal, d'oü Pon se rend á
Rarinha-Crande et á Leiria.

Pombal posséde une curieuse
chapelle des Templiers, qui fut
tour á tour mosquee et óglise,
comme le témoignent la porte
d'entrée, dont Pare est en forme
de fer á cheval, ainsi que d'autres
restes d'origine mauresque, én-
tremelos aux chapiteaux et aux
voútes ele style román. On trou-



ve aussi á Pombal, les ruines d'un
cháteau qui a appartenu succes-
sivement aux musulmans et aux
chrótiens.

ment de terre, aux gibets de Lis-
bonne, deux cents individus, afin
d'arréter les fuyards et d'intimi-
der fes pillards: ce systéme de
terreur inspira une crainte salu-
taire, mais ileut une trop longue
durée et degenera en tyrannie.
En 1758 óclata la conspiration du
duc d'Aveiro et de plusieurs mem-
bres de la noblesse, qui aboutit á
une tentative d'assassinat sur le
roi Joseph et oücelui-ci futblessé
d'un coup de feu. Le marquis de
Pombal affecta de ne pas s'occu-
per de cette affaire: ilfitprome-
ner leroi dans la ville,comme si
rien ne s'était passó. Le faitétait
oublié lorsque, sixmois aprés, les
conspirateurs furent arrétós á la
fois et jugos: le glaive du bour-
reau abattit alors la tete de la
marquise de Tavora, qui ótait
Páme de la conspiration; ses fils
et son gendre furent ótranglés,
et achevés avec la massue de fer.
Le marquis de Tavora et le duc
d'Aveiro furenttraités avec moins
d'indulgence:. leurs membres fu-
rent brises sur une croix, les
corps brülós, et les cendres ra-
massées puis jetees dans la mer,
par la main du bourreau; la mai-
son du duc d'Aveiro fut finaJment
rasée et Je terrain semó de sel.

Cette ville fut la derniére re-
traite du célebre marquis de Pom-
bal, auquel Lisbonne doit de s'étre
reíevée de ses ruines. Quelques
íignes sur cet óminent personna-
ge, quioccupe une des plus gran-
des píaces dans fes annales du
Portugal, ne sont pas, croyons-
nous, déplacées ici.

Né á Lisbonne en 1699, Sebas-
tiáo Jozé de Carvalho e Mello n'é-
tait que membre de l'Académie
d'Histoire, quand, á la surprise
genérale, ilfut nommé ministre
du roi Joseph Ier á Londres, puis
á Vienne. IIgagna une grande in-
fluence sur Pesprit du roi et sut
la garder jusqu'á la fin de son
régne, en la mettant áprofitpour
diminuer lepouvoir de l'Inquisi-
tion et évincer les Jésuites du Pa-
lais. Le Ier Novembre 1755, sur-
vint le fatal tremblement de ter-
re qui détruisit Lisbonne: la citó
n'était plus qu'un monceau de
ruines; íes familles se trouvaient
dispersées; les capitaux enfouis
dans le seta de la terre; partout
on ne voyait plus que des veuves
et des orphelins. Des Ptevrier 1756,
la réódification de la ville fut
commencée: pour subvenir á ces
immenses besoins, Pombal, nom-
mó ministre, frappa d'un impót
toutes les marchandises étrangé-
rfes. On vit alors manquer les
draps et fes toiles expédióes par
PAngleterre, laFrance et laHol-
lande.

Quand le marquis de Pombal
entrépita de briser le pouvoir des
Jésuites, ceux-ci comptaient, en
Portugal, vingt-quatre grands col-
léges et dix-sept rósidences des
plus riches du royaume; dójá
chassés de la cour, ils se virent
interdire le droit de se livrer au
commerce; on leur dófendit éga-
ment de précher et de confesser.
Ces mesures enlevérent ses der-
niéres armes á une sociótó d'une
influence et d'une puissance si
formidables.

Ün grand nombre d'habitants
de Lisbonne, se voyant dópour-
vus de vótements pour Phiver,
s'arrangérent des draps du pays,
et le monarque lui-méme donna
Pexemple, en portad du sarago-
ga, en dépit du bon marché de
cette ótoffe. Pombal n'hósita pas
á faire pendre, aprés Je tremble-

Enfin, en 1759, leur expulsión
du Portugal fut décidóe: á cet
effet ilenvoya á tous les gouver-



neurs de province un pli cachete,
ne contenant que du papier blane,
avec Pinjonction de ne l'ouvrir
qu'un mois aprés sa rentase.
Avant l'époque fixée, illeur or-
donna de renvoyer le pli.Le ró-
sultat fut la suspensión d'un cer-
tain nombre de gouverneurs, qui
n'avaient pas su resistor á la ten-
tation de briser le cachet. L'é-
preuve, renouvelóe une seconde
fois, motiva encoré de nouvelles
destitutions; enfin, á la troisiéme
ópreuve, les plis étant tous reve-
nus intaets, ildonna l'ordre d'ex-
pulser, dans la méme nuit et á la
mémeheure, les Jésuites de toutes
íeurs maisons. Lamesure fut ra-
dícate; il fit jeter sur les cotes
dTtalie ceux qui ne voulurent pas
quitter larobe.

Pappelaient pas autrement que lo
Grand Marquis. IIy mourut, le 5
Mai1782, ágó de quatre- vingt trois
ans, dans lasolitude oü on í'avait
relegué.

La petite chapelle du bourg de
Pombal alongtemps renferme son
cercueil; mais les haines politi-
ques Pont poursuivi jusque dans
la tombe, et les cendres de celui
que l'on a appelé le Colbert por-
tugais, ont ote profanées; recueil-
lies plus tard, par ses descen-
dants, elles furent transportóes
dans la capitale qui lui doit de
s'étre relevée de ses ruines.

A la station de Pombal succé-
clent celles de Sonre, de Formo-
selha et de Taveiro, oü la voie
traverse le Mondego, sur deux
ponts fondos sur des piles tubu-
íaires; on atteint , peu aprés,
Coimbre, la troisiéme ville du
Portugal comme 'importance, et
la capitale intellectuelle du ro-
yaume.

Toutes ces mesures, aussi habi-
lement concues qu'exécutóesavec
énergie, amassérent contre lui
des haines implacables: aussi, des
que leroi Joseph mourut en 1777,
ildut se retirer dans la petite
ville de Pombal. Le ministére fut
changó, aussitót que la jeune reine
Doña Maria recut solennellement
lacouronne. On envoya alors, á
Rome, des sommes considerables,
pour indemniser le Saint-Siége
desdépenses que l'expulsion de la
Compagnie de Jésus avait pu lui
causer; plusieurs de ses mentores
étaient méme dójá rentrés dans
Lisbonne. Le grand procés contre
les Tavora fut revisó, et les jus?es
déclarérent innocentes toutes'Ies
personnes tant mortes que vivan-
tes, qui avaient oté tenues dansles cachóte; quelques-uns des ju-ges qui abolissaient cette seden-ce, Pavaient donnóe eux-mémes!Le marquis de Pombal se vit fi-
nalment declaré criminel et on lui
ordonna de résider á vingt lieuesae Ja Capitale. Mais le peuple
l-na '? tagement; et lorsque levieilardparaissait en publie dans«onheu, d'exil, les pavsans ne

Coimbre, qu'entoureunsolfer-
tile et une belle vógétation, est
le siége d'un óvéchó, le chef-lieu
d'un district, et l'ancienne capita-
le de la province de Beira. Elle
fut jadis aussi la résidence du
comte Don Henrique, le fonda-
teur de la monarchie portugaise.
Lorsque Don Sancho II,surnom-
mó Sancho Capello, fut dóposé
du tróne, et qu'on offrit la cou-
ronne au comte de Boulogne qui
régna sous le titre d'Affonso III,
le cháteau de Coimbre ótait sous
la garde de Martim de Freitas,
le type de la loyautó portugai-
se; celui-ci avait juré, entre les
mains de Don Saneho, de de-
tendré cette forteresse jusqu'á
lamort, á moins que le roi lui-
méme ne le relevát de ses ser-
mente. Freitas fut fidéle á Don.
Saneho par delá le tombeau, puis-
que, quand son maitre mourirfc


